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*^X o'"''P'il''"l'<<D>lceleur,deipu(eur9inaiil 
f^m_ Dtiame jcni, dances, la chnw, rcl», 
^€(3 El que snbjels prétend en CEUvrc mellre 
A couper bois tl abbaln ToresU, 
Lon que Nrmpbes ne sont «n Uan marcst). 
Au tcDips d'hyver qge M cachent Ici Saseï, 
Ghaaffanl au feu leurs genoai et Jerreali, 
Laiuani bnolboys et donlces ci 



l.on que Cérès et le dieu Priapui 
Sont djcbasaéi de ieur maison nouTelle, 
Aprèi Bisfi esire de bleus repni, 
LoreqneVesU.Ia mire de Cibelle, 



l'amoureux 



Comme ao prinlempstoe se monstre si belle. 
Lors que chemins sont par tout englassez. 
Et que froidure est en chacun rebelle, 
Lors qu^il ne faut soliciter procès, 
Mais deviser avec une pueelle ; 



En ce temps là, au lieu d*aller aux champs, 
J'ay prins ma plume, et tout par passetemps 
Encommençay ce petit livre icy, 
Qui n^est d*escrit an- langage enrichy. 
Ne de stile tel qu*à un rithmenr duit ; 
Mais à ce faire un proverbe m^induit : 
Commencement n^est pas pleine fusée. 
Pour ce, lecteur, s*il te cause risée. 
Et tu retiens pour ton maistre Momus, 
En ce prétends mes escrits estre muts ; 
El ne me veux contre luy esmouvoir, 
Veu que Vénus n*a pas eu tel pouvoir. 



Si tu es vieil et (n prens ton plaisir 

En cas nouveaux, icy pourras choisir 

Aucun escrit, lequel, par adventure, 

TUncilera d'aller sur la verdure 

Passer le temps, du moins une heure au jour. 

Où tu pourras faire quelque séjour, 

Ce temps pendant que ton disner s'appreste : 

Après au lieu de sommeiller, le reste 

Te servira, si tu es de jeune aage. 

Ayes regard un peu au personnage 

Qui comme toy milite souz jeunesse, 

Te suppliant que ton M omus délaisse, 

S'il advenoit qu'en ce livre tu lise, 

Tel cœur n'auras qui fort l'escandalise, 

Considérant qu'il est fait pour esbats, 

Comme pourras cognoistrc et haut et bas. 



DICTO LECTORI F&iLNCISGUS GOMANUS 

NAMENTINUS. 

18, Lector, vénères yenastiores. 
Quaeris nesse sales CatuIKanos, 
Risas, scommata, fabnlatioiiet, 
Cantantur Domeris in bis poells. 





DIZAIN EN TRIOLET DUNE JEUNE FILLE 
QUI NE VOULOIT ENDURER LE CHOC. 

'âissbz cela, si ▼oasYOolës, 
Par en nanda, vous m^affolés; 
Àrrestez vous après ma mère, 

Ostés la main, et recalés. 

Laissez eçla, si vous voolés, 

Par trop les dames deffoolés. 

Ainsi qae m'a dît ma commère ; 

Laissez cela, si vous voolés. 

Par en nanda, voas m'affoles, 

Arreslez roas après ma mère. 



AUTRE A CE MESME PROPOS. 

^[J AissEz cela, maîstre Romain, 
Allez après, ostés la main : 
Mais regardez où il la boute ! 

Mon Dieu ! que vous estes vilain ! 

Laissez cela, maistrc Romain, 



6 l'anooreux 

Arrestez-vous après demaiD, 
Par en oanda on nous escoale ! 
Laissez cela, maistre Romain, 
Allez après, ostés la main» 
Mais regardez où il la bonté ! 

Sans planté débatre, sans guerre ou débat. 
Il la faut ubalre, et fourbir le bas. 




BALADE. 

uoT ! qui d^aimer 
Veut faire enireprinse , 
>Et roeil entamer 

Un trou que Ton prise, 

De première prise 

Sur un lict là bas, 

Lève sa chemise. 

Rembourre son bas. 

Sans tant t^amuser. 
Use de main mise ; 
Mieux pourrois user 
Une pierre bise 
Que j^eusse conquise. 
Si ne le combas. 
Lève sa chemise. 
Rembourre son bas. 

Ne la laisseiiller ; 
Puis qu'elle est surprise. 
Il faut Tacoller 
Un peu par faintise; 
Puis la marchandise. 
Mets en son cabas « 
Lève sa chemise. 
Rembourre son bas. 



PASS£TE]IPS. 



BN VOY. 



Prince, à ta devise. 
Soit droiete oa assise. 
Mets loy le cal bas; 
Lève sa chemise. 
Rembourre son bas. 



TRIOLET DUNE DAMB AVEC SON AMY. 



'a, mon amy, la, la, la, la, 
|1Lpprochés-vous, qae Je vous baise ; 
Chantons ensemble ut ré sol la, 

La, mon amy, la, la, la, la, ' 

Le jour qu*on me despucela. 

Par ma foy 1 je ne fus tant aise, 

La, mon amy, la, la, la, la. 

Approchés^votis, que je vous baise. 





BALADE A CE MESME PROPOS. 



If un verd boys vois, devant hjrer, 
.En Tombreune belle nonnain. 
'Près d'elle estoit un chevalier 

De cœur joyeux, et non pas vain. 

Qui luy mit doucement la main 

Sur les tetins, puis Tacolla, 

Et elle dit : Mon souverain. 

Encore un coup, la, la, la, la. 

Si vous avei un bon lévrier. 



,8 l'anourevz 

Fort sabtil, mordant et certain, 
L'on verra s'il est bon ouvrier 
Gourant après le eerf oudain ; 
Amy, laschés le tout soadain. 
Ce faire adonc ne recula ; 
Puis elle dit: Mon souverain, 
Encore un coup, la, la, la, la. 

Certes, dame, il fait bon chasser 
En celle forest soir et matin i 
Mais mon lévrier faut ratacher : 
Je crois pour Theure qu'il n'a faim ; 
Et puis nous reviendrons demain, 
Contenter vous faut de cela. 
Adonc luy dit : Mon souverain, 
Encore un coup, la, la, la, la. ^ 

E N V O Y. 

Prince, j'appercea à son train 
Qae la Bonnette n'affolla. 
Car elle n'eust dit : Moa sonverain. 
Encore un coup, la, la, la, la. 



EPISTRE A UNE DAME DE LYON. 

SUPERSCRIPTION : 

Lettre^ mettez vous en voye, 
Et allez saluer la dame 
(^e j'ai choisi de cœur et d'âme. 
Puis que vers elle vous envoyé. 

milk ^ ^*^° ainoëe et chère dame, 
4^ ^"^ j'ayme autant que ma propre âme, 
•^St^ Sans oublier dame Laurence, 
Saint, honneur et révérence. 
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Si, pour avoir long temps servi, 
L'on a bon loyer desservi. 
On pour avoir mal enduré, 
On esl à la fin asseuré 
D*en recevoir competant bien : 
Moy, qui piéça vostre me tien 
En vous servant honnestemenf, 
Me dois-je point assenrement 
Tenir des servans bien venns, 
Espérant, les cas advenus, 
En estre bien récompensé 7 
Sur eest affaire j'ai pensé, 
Mais en Vénus n'y a propos ; 
Car quand je devois en repos 
Joyeusement mes jours user, 
Elle m'est venue abuser. 
Et, se mocquant de vous et moy. 
Me eause ennuy et grand esmoy. 
Quand je devois fruition 
Avoir et délectation 
De vostre clère et belle face, 
Incontinent tout mal m'amasse. 

Quand je devois avoir salaire 
De vous, ma dame débonnaire, 
Pour le bon et loyal service 
Que vous ay fait, sans aucun vice, 
Elle m'a de vous eslongné. 
Et donné un triste congé. 
Sans avoir à nul bien attente . 

Outre, de cela non contente. 
Pour plus en amour nous fascher, 
Voyant que souloye adresser 
Lettres mandant de mes nouvelles. 
Comme je croy, bonnes et belles. 
Et qu'en celles premier désir, 
Puis que c'estoit le bon plaisir 



iO L*AMOURECX 

De Gapido de noas avoir 

Séparez, a mis toot pooyoîr, 

Toute force et toute poissanee 

M*oster d*un amy la présence, 

Duquel journelleiDeDt avoye 

Devez nouvelles en grand^ joye. 

Ainsi par elle suis au bas ; 

Et à pleurer prends mes esbats : 

C'est celle qui m'a absenté 

De vous, en qui avois santé. 

Et d'amour mainte bonne dragme, 

C'est celle là, ma douce dame, 

Qui, combien qu'elle eustesprouvé 

Noz vouloirs, en nous n'a trouvé 

Reproche ny aucun diffame. 

Dont peust avoir de nous deux fome, 

Quoy que voulust nous bailler d'une. 

Après a fait armer Fdrtune, 

Pour mettre à néant sans fiction 

La nostre bonne paetion ; 

Puis Cupide fort furieni, 

Et dessus nous fort envieux. 

Pensant pis faire que Vénus, 

A noz amours circonvenus 

D'un cœur despit et sans pitié, 

Taschant à rompre l'amitié 

Qui s'est voulu entre nous mettre ; 

Mais il n'a sceu estre le maistre, 

Car tant qu'au monde je vivray, 

De vous souvenance j'auray. 

Pourtant, dame, en qui prens vigueur , 

Gardez-moy, s'il vous plaist, un cœur 

Aussi entier que je vous garde 

Le mien, qu'avez combien que larde. 

Pour fin, excusez mon épistre. 

Qui n'est de mise ne haut titre. 




PASSfiTEIIPS. i < 



BONDSAU A LA DICTE DAMB. 



L AHB, sUl TOQS plaist. 
'je sois Yostre amy, 
) Non pas à demy. 
Mais da toat complet : 
Yons aimer sans plaît 
Je ne suis remy. 

Dame. 

Le maintien simfUet 
Qu'a Dieu en vons my 
Ne m'est ennemy 
Et ne me desplaist. 

Dame. 




AUTRE RONDEAU D AMOUR. 



Mona trouva premièrement 
Danse, ehanson et instrument, 
Joustes, essais, dont plaisir fort 

L^esprit ouvrit, soit rude et lourd, 

Par jeu et par esbatement. 

Plaisir feit prendre et toumoyement 

A ceux dont noblesse ressourt 

Amour. 

Premier donna enseignement. 
D'entretenir dames en court 
Et les embrasser haot et court, 
Si on les trouve privement 

Amour. 



12 L*AHOOREUX 

REGIME AUX BONS BBUVEURS. 
HUITAIN. 

I vous avei mal à la teste 
Poor trop avoir bea d^an tetin, 
^Reprenez da poil de la beste, 
Pins tost que pourrez le matin; 
Car sMl vous vient quelque advertin, 
Sonspirs vous viendront fort estranges. 
Pour ce, emplissez votre crétin 
Puisque vous estes aux vendanges. 




EPISTRE A UNE DAME. 
SUPBR8CEIPT10N : 

Épistre, va, toit par terre ou par mer, 
Verr celle là qu'ay chottipfmraymer. 



▲ bien aymée, ce porteur, 

Qui n*estne flateur ne menteur, 

M*a dit, dont je suis en esmoy, 

Que vous n^avez reçu de moy 

Lettre depuis deux mois en çà, 

Et que pensez que pieça 

Vous ay mis du tout en oubly, 

Ou que je suis tant anobly 

Que ne tiens plus de vous grand compte. 
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Pour respoirce je ne sais comte, 
Ne dac, ne roy, ains poursuivant 
Vostre bien, ainsi qu^un servant 
Obéissant à sa maistresse ; 
Plus tost je roourroye en destresse 
Que ressemblasse aux malheureux 
Qui d^airaer ne sont curieux, 
Et d^eux mesme n^ayant pitié 
Corrompent les loys d^amitié. 

Puis que vous avei eu désir 
Vostre vray amant me choisir, 
Servir vous vueil etserviray 
Tant qu'en ce monde vie auray, 
Car si je faisoye autrement 
Fait ne seroit honnestement. 

Le dit rapport me fait mal estre. 
Parce que n'avez eu ma lettre:: 
Vous eossiés d^icelle cogneu 
Que depuis mon déjNirt je n'eu 
Jamais désir à autre dame 
Qu'à vous en tout que je réelame. 

Pourtant, ma dame, sans long plaid, 
Aimex vostre serf, «'il vous plaist. 
Qui prétend ses jours sans nul vice 
User en vostre doux service. 
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ESCRIT A UNE DAME EN FORME DE BALADE. 



I j^ay pour vous mon avoir despendu. 
Dame Vénus, las ! donnez moy secours ; 
^Ma dame ne m'a pas (croyez) vendu : 
J*ai prius congé en pleurs, en dueil et plourx. 
Changeons propos, c'est trop chanté d'amours ; 
A Dieu soûlas tout plaisir et liesse, 
Plaisir n'est plus, au bas est le velours : 
De vostre amour ne me vient que tristesse. 

Mon triste cœur est hors de tout soolas, 
A Dieu plaisir, je suis en descoofort; 
Au JiM>ys de dueil chanter me faut, bêlas ( 
Contre raison languir me fait très fort. 
Ah ! doulce amour, aide moy par confort. 
J'attends secours, gentil fleur de noblesse, 
Dame d'honneur, secourez moy : au fort 
De votretupour ne me vient que tristesse. 

Souvent m'esbats et mon cœur est marri, 
Vrai Dieu, hélas! confortez moy, ma dame ; 
Femme qui bat par amour son mari 
Noble est de cœur, de corps, de sang et d'àme : 
Aimer sans cesse on vous doit sans diffame. 
Il m'est permis, parvostre gentillesse. 
Cessé, mon œil, sur toutes vous réclame : 
De votre amour ne me vient que tristesse. 

Par ton regard, tu me faitz espérer, 

Assouvy suis et désir» sans cesse. 

Si du danger ne me veux retirer. 

De vostre amour ne me vient que tristesse. 

C'est de eeluy qui voudrait face à face 
Vous rencontrer en bien secrelte place. 
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HUITAIN A LA DITE DAME. 

Hait 
Ma raison, on y a hailte 

Dnme vrè vré vpé vpé vrè vrè 

Rien Amonr 

Toute chose n'y a 
Vous belle que je regrette 

Veut 
Aniore-j*ay quis, cette 
Pensant que 

Toutes vous estes 

Celle qui peut roe 

venir. 
On doit d'amour excessive, 
Aymer la dame perfecfivt. 




BAL AD E. 

AVE de beauté positive, 
'Sans degré de comparatif, 
Monstrez qn^stes superlative 
Par doux semblant indicatif : * 
Vostre vneil soit impératif 
Et ma volonté obstative 
De faire ensemble un conjunetif 
Pour avoir force génitîve. 

Dame de force perfeetive 
Doit par plaisir incliontif 
Esire de son amour dative 
A son vray amant subjunclif; 



i6 l'amoureux 

Pois par beau parler vocatif 
Se doit monslrer excitative, 
Conjoignans sans defflnitif 
Pour avoir force genitive. 

Simple figure relative 
D*aotécédant nominatif. 
Vous estes assez substantiv» 
Pour recevoir un adjeetif. 
Lequel soit déterminatif 
De vostre espèce primitive, 
Jusques au neuf infinitif, 
Pour avoir force genitive. 

ENVOY. 

Dame, si désir afi'ectif ' 
Avez d^estre snppositive. 
Je feray vostre appositif 
Pour avoir force génilive. 



AUTRE BALADE A CE MESME PROPOS, 

d'une dame a son amy. 



' ▲ forme désidérative 
De vostre dire affirmatiff 
Me fait estre méditative 
De refuser le négatifs- 
Mais je doute Taccusatif , 
Qui est de force transitive : 
Pour ce, me tiens au primitif. 
Sans point estre dérivative. 




FASSETfiMPS. 

Si j'estoye fréquenlatire, 
Je perdrojFe mon nominatif, 
Et seroye d'appellative 
Qualité par mon putatif; 
Mais je ne voy d*inchoatif 
Pour demonrer coromutative : 
Pour ce, me tiens au primitif 
Sans point estre dérivative. 

La conjoDe;tion expletîve 
Vient après le eopulalif ; 
Afin de n^avoir disjnnctif. 
Faut user de distributive ; 
Quand il n*y a nom collectif, 
Forme s'ensuit imitative : 
Pour ee, me tiens au primitif, 
Sans point «strc dérivative. 

ENVOY. 

De Tarnooreux compositif 
Ne sois nullement optative: 
Pour ce, me tiens au primitif, 
Sans point estre dérivative. 

Amour, toit par terre ou par mer. 
Eu bien souvent couvert cTarner. 



17 



BàL AD E. 



n dit qu'en amours n'a que joyc. 
Soûlas et tout esbatement ; 
'Mais tant qu'à moy ne le dîroye 
Car il m'en est tout autrement j 

2. 




wAaAMMrtMi 



i 8 l'amoureux 

El si vous fais au vray serinent 
Qu'à ce que j^apperçois d'amours, 
Que Ton y a très-largement 
Pour un plaisir mille douleurs. 

Amours que je sers et servoye 
M'ont de ce donné seurement 
Car quand d'aimer fut mis en voye» 
Et que pensoye seurement 
User mes jours, le vray n'en ment, 
Je y trouvay tant de faux tours 
Que récevoye entièrement 
Pour un plaisir mille doulours. 

C'est la chose qui plus m'ennoye. 
Et si sçay bien certainement 
Que si d'aymer je m'abstenoye, 
Vivre ne pourray longuement, 
Car souffrir ne puis le tourment, 
Sans avoir confort ou secours, 
Pource que j*ay incessamment 
Pour un plaisir mille douloiirs» 

ENVOY. 

Dame, je prie que bricfvement 
Changes en joye tous mes plours, 
Sans me donner si longuement 
Pour un plaisir mille doulours. 

Folle amour un esprit ebeite, 
A insi que verrez en ce texte.. 
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BALADE* 



ÀLL41IS, qaî par terre et par mer 
Allei aux nopees et aux fesles, 
> Aimez tant que voudrez aimer, 
Vous n'y romprez que voz testes : 
Folles amours fait les gens besles. 
Salomon sa loy desnia, 
Sanson en perdit ses lunettes : 
Bien heureux est qui rien n'y a. 

Orpheus qu*ont voulu renommer 
Pour son sçavoir les vieux poètes, 
Aux enfers à mort la sommer 
Tint Crrberns, chien à trois testes ; 
Narcisns, ravid^araourettes. 
En la fontaine se noya, 
Héraclès fat serf aux fillettes. 
Bien heureux est qui rien n'y a. 

Ammon, que chacun doit blasmer, 
Bavil Thamar, sa seur honnesle; 
Aux Troyens fut dur et amer 
Du haut llion la deffaicte; 
Hérodes de saint Jean la teste 
A sa putain point ne nya, 
Pource je dis au présent texte : 
Bien heureux est qui rien n'y a. 

Prince David, roy des prophètes, 
Bien ne fit quand il mania 
De Belsabée les cuissettes : 
Bien heureux est qui rien n*y a. 

Celuy qui met par trop ta cure 
En folk amour ton mal procure. 
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B ALADB. 




RPBfivs anx tafers dMoendit, 
Où ses amours ehovelMr ails ; 
Mais bien tost après les perdit 
La chose est telle, on sçait eela. 
Que valent amours çà et là. 
Et pois perdre de si léger 
Celle qui faictla noiet songer, 
Et que d^amour tant on procure? 
Telles amours font enrager, 
Poorce, d'aimer je n'en ay cure. 



Narcisus fut très- mal party 
Quand aux amours trop s*amusa ; 
Eclio servit en tel party, 
Que ses amours ne refusa. 
Mais en la fin bien n'en usa, 
Car un baiser le fisl noyer 
Et à la mort le convoyer. 
Qui fut amour pour luy fort dure. 
Ainsi, amours font dévoyer. 
Pourcp, d'aymer je n'en ay cure. 



Jamais sans peine et sans souci 
Ne sont amans, c*est de pieça ; 
On sçait de vray quUl est ainsi 
Des cent on deux cens ans en çà ; 
Car pour aimer uns vont deçà, 
Autres de là pour un baiser, 
Autres convient amours laisser. 
Qui leur est mauvaise adventure 
Ainsi, faut soûlas rabaisser. 
Pource, d^aimer je n'en ay cure. 
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ENVOY. 
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Prince, craignant le danger, 
Le mal, le dueil et la froidure 
Qu'on a d'amours, au yny juger, 
De vous ayroer je n*en ay cure. 




L*AMANT A LA DAME, 



TRIOLETZ. 



Eux-tu sçavoir quelle est ma vie 
, ^ . Telle qu'il te plaist me donner 7 
'^ De dueil et tristesse est servie. 
Veux-tu sçavoir quelle est ma vie ? 
Seras-tu jamais assouvie 
De ta rigueur m'espéronner 7 
Veux-tu sçavoir quelle est ma vie, 
Telle qu'il te plaist me donner ? 

Sçais-tu quelle est ma compagnie 
Telle qu'il te plaist l'ordonner ? 
Douleur, langueur, querimonie. 
Sçais-tu quelle est ma compagnie ? 
Pourtoy soustiens peine infinie, 
Sans me vouloir espoir donner. 
Sçais-tu quelle est ma compagnie 
Telle qu'il te plaist l'ordonner 7 

Soiiàdroit, gauche, ou de travers, 
Lesfaitz cfamours sont trop divers. 



■.■■■j< 
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BALADE. 

%Jv-^^^^ triomphant encbarroy 
H^\ Ne craint du roy David la fronde, 
^^:dc^ Amour met chacun en desroy. 
Soit courtois, soit villain au monde ; 
Son arc, sou dard, que Dieu confonde ! 
Met maints amans en desconfort ; 
Pourtant, sur ce propos me fond« : 
Amour ne craint foible ne fort. 

Amour jadis fait preux GcofTi'oy 
Duquel le losencor redoude. 
Amour souvent, sans nul cfTroy, 
Fait des nuits eslever la bonde ; 
Amour fait qu^un amant abondp, 
En pleurs, en plains ou en conforl^. 
Pourtant sur ce propos me fonde : 
Amour ne craint foibie ne fort. 

Amour se marche en grand arroy, 
Sur tout sa puissance redonde ; 
Il n*a peur de due ne de roy. 
Il ne craint âme de ce monde, 
Les périls de la mer parfonde, 
N^estime rien où gisl la mort ; 
Pourtant sur œ propos me fonde : 
Amour ne craint foible no fort. 

ENVOY. 

Prince, Amour est Neplnne en Ponde, 
Jupin en faitz. Mars en effort ; 
Pourtant sur ce propbs me fonde : 
Amour ne craint foible ne fort. 
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ÉPISTRE D UN AMANT A SA DAME. 
SUPERSCBIPTION : 

Lettre, va voir ma bien aymce , 
Sur toute$ dames r&mommée. 



ST-iL un cœur tant fust^il d'ayoner las. 
Ou qui n^aymast Im amoureux soalaF^ 
^Qui, TOUS voyant, oe fust bien tost espris 
Et en vous, las! incontinent surpris? 
Est-il vivant au monde tant heureux 
Qui se peut dire et nommer amoureux 
De vous, ma dame ? Est-iJ homme en ce monde 
Qui, contemplant vostre estât pur et monde, 
Ne fust content pour vous mort endurer? 
Esl-il amant qui peust un Jour durer 
Loing, tant soit peu, de vous en plus d*une heure ? 
Est-il un coup qui feit autre demeure 
Je dis si telle avoit pour ma maisti^esse. 
Sinon, en plauitz, en pleurs et en tristesse? 



En est-il une au monde plus sçavante, 
1 lus bénigne, gralieuse ou prudente, 
Plus triumphante en bonté et beauté, 
Sans quelque vice ou superfloité? 
Esl-il vivant qui peut dire on escrire 
Les grans vertus dont on vous voit reluire ? 
Vous estes belle, et plaisante, et courtoise. 
Pour sçavoir prendre à mesure sans toise 
Un amoureu]i, fust-il de France ou Crette, 
Car pour ce faire estes assez discretle : 
Je ne croy point qu^en un droit milion 
On en trouvast plus belle ou dans Lyon. 



S4 L*AMO DREUX 

Onc Narcisus (fÉcho n''eat amoar telle, 
Paris aussi, qui eut guerre mortelle 
Pour dame Hélaine à rencontre des Grccz, 
Que j'ay de vous coingooissant par degrez 
Qu^en vous servant acquerray très-grand bien, 
Cause n^aurez de demander combien. 
Car le nombrer me seroit impossible. 
Pour vous ne suis malheureui nN'nsensible, 
Comme cognois par le cours de Pespbère, 
Mais vous aymant en fin tout bien espère, ^ 
En espérant me contente en raison. 
Comme servant de là vostre maison. 



Pour fin ma dame, excusez mon escrit, 
Qui n^est tissu d'entendement n'esprit, 
El snportez par vostre sapience 
Mon rnd'engin et mon insipienee, 
En pardonnant à moy par trop hardi 
Qui ay osé, la vérité vous dy. 
Mander qu*en vous aymant je prétend vivre, 
Ou ne seray de tout honneur délivre. 

C'e$t deeeluyqui en briefijoun 
Prétend jouyr de vot amours. 

Qui ett turprinê aux amoureux toulat, 
iln'eetjamaii las de crier hétas/ 



BALADE A UNE DAME. 



i«ciiATTB femme en tout mal obstinée, 
Gémir pourras cent fois ta destinée { 
(^ Si ne change ion vouloir autrement, 
Trop je te vois contre moy animée, 
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Donl ma face est de sa couleur minée 
Par la douleur que souffre inrmnmwfi , 
De jour en jour voys à décHnemeui, 
Par ta meschaDte et diverse coastance ; 
Traieté je sois trop rigooreosement, 
Dont je crie très dooloore usement : 
SooTcrain Dieu, preuex d'elle vengeance. 

Languir me fais en ton loyal service, 
Aaqoel jadis je ne perpélray vice, 
Sans me é&nnes aucun aNégenUènt ; 
Ton fait esteM, pour tors, asseï propice. 
Et ne tendoil 4 aucun avarice, 
Combien que trep me âsseï de lourmeat ; 
Ce néantmoine j'tttoyc Men aulremest 
Entretenu de la lieaoesuèstaaoe ; 
Mourir me fait le tien ceur muialeMut 
Dont je crie cesl fois joumellement : 
Souverain Dieu, prenez décile vengeance. 



Je suis lyé piedi et mains d*un gros lacz,' 
Lequel me fait souvent crier hélas, 
Paul il estre traieté dl* rudemeni? 
Jamais n'auray aucun joyeux soulas; 
Car d'endurer je suis desjà tant las 
Que suis contraint faire déflnemtM 
Ma vie blasme, car Impoiiemmeni, 
Comme rempli de folle doléanee. 
Mourir je veux, puisque si durement 
Traîcter me veux, dont perd entendement. 
Souverain Dieu, prenez d'elle vengeance. 




Dame dure, je sçay certainement 
Que quand seras au jour du jugement, 
Tu porteras une grosse souffrance. 
Pour ton malfait et principalement, 
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Car je crieray devant tous liaalemeol : 
Sooverain Dieu, prenez d'elle vengeance. 



A UNE DAME. 
TBIOLETZ. 

ccoLLEz moy, plaisante brune Ite, 
Plaisante brunette, accoliez moy 
Autre chose je ne souhaitte ; 
Accoliez moy, plaisante brunette : 
Je vous tiendray pour seur doucelte. 
Si de mon cœur chassez esmoy ; 
Accoliez moy, plaisante brunette, 
Plaisante brunette, accoliez moy. 





d*une jeune fillette qui tenoit propos 
d'amours avec une vieille. 



)^^ifB belle jeune espousêe 
Estoit une^ois en devis 
'Avec une vieille rusée, 
Qui luy dit : Dame, à voslre advis, 
Les hommes sont-ilz si ravis 
Quand ilz le font, et ont ils bien 
Tant comme nous d'aise et de bien ? 
Tant, mamie, respond la vieille, 
La douceur qu'ils sentent est telle. 
Que la nostre autre n'est que vent. 
Je m'esbahis donc, dit la belle, 
Qu'ils ne le font pas plus souvent ! 
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ELEGIE D UNE DAME, ENVOYEE A L AMANT 

DESLOYAL. ^ 



MAiiT, qai fas jadis de grand yalae, 
Nargaerite doalente, je te salae, 
Et le reseril, non de sa propre main. 
Comme il convient à amant inhumain 
Qni a si tost délaissé ses amonrs. 
Premier me plains, pleare et fais mes cinroours, 
Poarce qnMl m'est cler, patent et notoire, 
Que vis de là, sans reeors et mémoire, 
De moy avoir, et que ta foy promise 
Ta as ainsi rompue et à néant mise. 



On dit souvent qu'un legier promeleur 
Communément est fort hardi menteur ; 
Estime-tu eslre renom ou famé 
D'abandonner et délaisser ta femme, 
Donnant ton cœur à une autre nouvelle ? 



Estime-tu estre la façon belle 
D'ainsi ruser une parfaite amante ? 



Hélas! je fus bien folle et bien amen te. 
Quand tant de roys me vindrent requérir 
D'amour, hélas! bien en devois chérir 
Un qni ne m'eust ainsi abandonnée ; 
Hélas I hélas ! je suis de malheur née. 
Et croy de vray que Vénus et son filz. 
De tout malheur m'ont tendu retz et lilz 
Si que ne puis de tout mal me distraire. 



ÎB lUhoureux 

Ha ! Capido, devois tu ton dart traire 
Si a^prement, et me navrer au cœur? 
Ha 1 4evois ta estre de moy valiuiiMur, 
Usant vers moy ainsi de les promesses ? 
Ha I parjure, tu prens fuite sans cesse 
Dessus la mer. craignant que ne te suive ; 
Va, va, tout beau, n'ay peur que te poursaive. 

Me devoUt» laisser, pauvre belistre, 
Pour mettre à fin et déprimer ton tiltre ? 
Te devois tu de moy ta»l absenter. 
Pour tant d'hélatflM faire descbant«r? 
PeiMois ta point, en ce pays estrange, 
Estre seigneor, oo duc, ou roy, ou ange? 
Démophoofl, comme en Ovide lis, 
Fut le moyen que la belle Philis, 
Impatienteen amear, se pendit, 
Pource que foy promise ne rendit. 

Ne crains (u point que ta longue demeure 
Me soit cause qu*en désespoir je meure ? 
Je te pensois mon très parfait amant, 
Et plus entier que le cler diamant; 
Mais j'appereois que me laisse au besoing, 
Et n^a de moy aucune cure ou soing. 
Ta foy promise est du vent abalue. 
Et à servir une autre t'esvertuc. 
Ha! je perds temps, quérant ton amitié ; 
Car je cognoisque (n essan^ pitié. 
Et que n*auray jamais de toy plaisir 
Qui a voulu autre amye choisir; 
J^avois vouloir plus »u long te rescrire, 
Mais le tourment qui à mort mon coeur tire, 
Ne le permet Pour fin, ta scez le lieu 
Où je me tiens : si veux m'escrire, k Dieu. 

De ta-douhnte Marguerite, 
Que tu avoiê pour toy esUte, 



PASSETEMPS. 29 




BALADE. 



Par trop hanter tn Vamourtux moimi 
Maint ett souvent réputé Jobtlin. 



ODS qui voulez ouvrer de laine, 
ITallez pas trop à la houssoye. 
Vous serez rois an boat d^alaine. 
Mieux qoe celuy qui le bled soye. 
Quand le roeslier ne cognoissoye ; ^ 
L'once donnoye pour Testrelin, 
Toute ma force amoindrissoye 
Par trop aller ù son moulin. 



Taccointay une châtelaine, 
A laquelle moult je pensoye, 
Comme Paris fist à Hélaine; 
Mon temps avec elle passoye. 
Assez flagcolloye et dansoye, 
Sans retenir les sens Merlin, 
Car à la fin point n*avisoye 
Que trop alloye à son moulin . 



Or vint vieillesse, la villeine. 
Qui ne veut plus que joyeux soye; 
Reffroidi suis sans pourcelaine 
Du mestier dont ne me lassoye ; 
Trop bien en mon temps sortissoye 
Ses jeunes cuisses d'aignelin ; 
Mais j^ay cogneu qu''on vicillissoyc 
Par trop aller à son moulin. 

3. 
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ENVOY 

Prince, jamais je ne cessoye, 
Toute femme d'amour pressoye. 
Tant que nommé fus AmbroUa; 
Mais maintenant faut que je aoye 
Banny du jeu de la sausoye 
Par trop aller à son moulin. 

Soit qu'en amoun «n «• vueilh nmfer. 
Difficile est d'm/er tout dmnffr. 




BALADE. 

De fortune, d'arme»^ d^amours^ 
Pour un plaùir mille doulourt. 

ELui qui dit que tourmens sont amours, 
Je ne Testime estre prudent ou sage ; 
Pour un plaisir qui dit mille doaiours, 
Au vray ne puis entendre tel passage ; 
Car onc ne fus en Tamoureux servage, 
Sans joye avoir ou plaisir à ma porte; 
Toulesfois, bruit court et commun langage 
Eschappé n*estqui les liens emporte. 

Fortune m*a fuvorisé lousjours, 

Sans encourir par elle aucun dommage. 

Sans mal avoir, d'elle j'ay eu secours, 

J'ay évité tout péril et orage ; 

De tout ennuy j'ay banni mon courage 

Par fortune, qui mon esprit conforte : 
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Tootesfois, bruit court et coiDoiiin langage, 
Esehappé n^est qui les liens emporte. 



Ceiuy qui sait la guerre nuit et jours, 
Celuy qui suit des manoirs l'équipage, 
Celuy qai seaic des assaux les fins tours, 
Enfin richesse en acquiert et bon gage : 
Cela je «eay qui ay tout mon jenne aage 
Suivi de Mars le train et la cohorte ; 
Toatesfois, bruit court et commnn langage, 
Esehappé n^est qui les liens emporte. 

Prince, sur mer /*ay fait maint grand voyage, 
Sans nui péril en nef de tonte sorte ; 
Toutesfois, bruit court et commnn langage, 
Esehappé n'est qui les liens emporte. 



HUITAIN. 



OIS soyez la très bien venue, 
Vers moy, très jeyense nouvelle ; 
Si vous Tavez quelque part vene, 

Conti z moy quelque chose d*elle ; 

Si contre noy tieni sa querelle. 

Je la tiens pour mon ennemie. 

Ha ! estimer «e la faut telle, 

Certe, vous de qui est amie. 




n 
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RONDEAU. 

lossiBLi n*est à un cœar se défendre 
t^ Contre deux yeux, sans mourir ou se rendre. 
Quand pour aimer le viennent assaillir; 
Le cœur est seul, et n'ose hors saillir : 
Un contre deux ne peut grand force estendre. 

Par ce moyen ne faut les coups attendre 
En tels assaux, car on des deux surprendre, 
Sans perdre sens ou sans espoir faillir, 
Possible n^est. 



Crainte souvent fait paooreux tressaillir. 
Sans nul espoir et sans courage prendre : 
Qu^il soit ainsi chacun le peut entendre, 
Maisqu^un seul cœur puist deux yeux abolir. 
Possible n'est. 



HUITAIN DE l'amant A SA DAME. 



UE gaignerez vous à ma mort, 
Quel bien vous en peut il venir ? 
En vérité, vous avez tort 
De me laisser ainsi finir. 
Dame, vueillez vous souvenir 
Que je mettoye et corps et âme, 
Pour vous, quoy qu^en peut advenir : 
Plaise vous donc estre ma dame. 
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HUITAIN AUX HABITANS DE LA VILLE DE 

PiSRONNB. 

Q 

j^i pour avoir gouverné uoeamée, 
I Ou pour avoir cbassé «es eanemis, 
'Oo aequéroit jamais grand' renommée, 
Ou on estoil en dignilé eommb, 
Vous qui n'avez, par vos labeurs, permis 
Qu*aux Bourguignons fust livrée Peronne, 
France vous doit tenir pour vrais amis 
Et vous donner de noblesse couronne. 




SIXAIN DUN AMANT LANGUISSANT. 



lâB trop aymer me desplait toute chose, 
^ Par trop aymer ma douleur dire n'ose, 
Par trop aymer je pers boire et manger, 
Par trop aymer je ne dors ne repose, 
I^artrop aymer à mourir me dispose, 
Et si ne puis loing d'amours me renger. 




QUATRAIN. 




n bien ftittant l'homme vit très joyeux, 
Honneur le suit et bon renom le mène, 
^Soa estai seur et sa vie très saine. 
En prospérant toujours de mieux en mieux. 
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LES ADIEUX DUN BON YVROGNE, QUI SE 

MOUROIT. 

'\( Dieu, goarmans el gaudisseurs, ^ 
Je vois mourir pour voz péchez, 
A Dieu, taverniersroulissenrs, 

A Dieu, gourmans et gaudisseurs, 

A Dieu, de voirres fourbisseurs 

Qui maints pots avez despeschez, 

A Dieu, gourmans et gaudisseurs, 

Je vois mourir pour voz péchez. 



QUATRAIN DE L AMANT LANGUISSANT A 

SA DAME. 

^^jff EUX tu ton mal el le mien secourir? 
^Y^ Trouve moyen qn^un jour entre deux draps 
'-^^^l) Nous nous puissions embrasser à deux bras, 
Et je suis seur qu^ainsi pourrons guérir. * 



JOYEUSE FACECIE d'uN MARY , QUI SE 
DOUTOIT DE SA FEMME. 



«UN mary j^ay ouy conter 
'Qui un jour aux champs s'en alla. 
Or, se doutoit du meseonter ; 
Pourtant à sa femme séela 
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Le bas, craignant que Nicola 
Ne la foarbist secrètement. 
Mais qu'avait il pour ce cas là? 
Elle ne s'en tint certainement. 

Séelé l'avoit de son anneau, 
En façon pieça esprouTée, 
Où estoit d'un petit agneau, 
Comme on dit, la teste gravée ; 
Mais elle, grandement grevée, 
Feit contrefaire le signet, 
Et fut sa serrure levée. 
Dont son cas n'en fut pas si net. 

Or le sinet mal devisa. 
On l'ouvrier mauvais la trahi. 
Ou bien le séel il n'avisa. 
Car un mouton il pourtraby, 
Duquel le bas lui redoy ; 
Puis, quand le mary fut venu. 
De son aigneau feit l'esbahi. 
Qui estoit mouton devenu. 



AUTRE FACECIE DE VIRGILLE, ET DUNE 
DAMÉ, LAQUELLE IL PENSOIT S'AMYE. 

HUITAIN. 

laeiLB une fillette aima 

A Rome, et comme femmes font, 

Pour son amy le réclama, 

Mais puis sceut que l'ayma mont, 

Car, feignant le tirer amont, 
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Le pendit en une corbeUIe : 
Le lendemain Romains voir vont 
Ce cas en très grosse merveille. 



11 s^en vengea bonneslement, 
Car il fit tant qu^on ne pouvoit 
Trouver feu dans Rome nuilemeat, 
Si cercher on ne le venoit 
Au col de celle qui avoit 
De luy aux Romains fait risée : 
Geste histoire à Rome Ton voit, 
Au palais dit le Golisée. 




RONDEAU A UNE BONNE DAME, QUI FAISOIT 

LA RENCHERIE. 



A. I faites TOUS la renchérie ? 
Dieu y ait part, puis devant hier, 
>£tpour monstrer voslre psauUier, 
Youlez-vous que tant on vous prie 7 
Par Dieu I ce nVst que mocqnerie 
Dn cœur, et faut que je m'en rié. 
Qui est rencbéry d'un quartier. 

Ha! 
Dea, je croy, par saîncte Marie I 
Que vostre père est savetier, 
£t que vous ayroez le mestier 
Plus beaucoup que la broderie. 

II.i ! 
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COMPLAINTE EN FORME DK BALADE D UN 
AMANT LANGUISSANT. 



EBAT je point d^aocan bien Jouissant, 
Par bien aimer mourray je languissant? 
'Et détenu en dueil et tristesse 
En la fosse d'ennui tant desplaisant, 
En Tabisme de souffrir très cuisant, 
Au parfond puis d^angoisseuse destresse, 
Viendrez vous point, ma dame et ma maistresse 7 
Monstrez vous cœur de hautaine noblesse, 
Réduisant vis et amoureuse face, 
Joyeux regard et mondaine richesse. 
Apport d*amours, haut rocher de liesse, 
Rien plus ne quiers fors amoureuse grâce. 

Je n'ay arrest, je n*ay en moy repos. 
Je vois, je viens, je suis à tout propos, 
Un joor joyeux, et Tautre en desplaisance : 
Ha ! Gupido, que tu as de suposlz I 
Tel que je suis, je t'escris joyeux mois. 
Gracieux dits, pour avoir allégeance, 
En conduite de parfaicte espérance, 
Pour acquérir enfin joye et plaisance, * 
Je m^enhardis venir en ceste place : 
On estes vous, ma douce esjoissance ; 
Monstrez qu^avez de me guérir puissance, 
Rien plus ne quiers fors amoureuse grâce. 

Grâce amoureuse, hélas I me fait veiller. 
Toute la nuit ne fais que sommeiller, 
Mon œil ne dort, mon cœur ne se repose ; 
En brief souci me convient travailler, 

4 
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Sans que quelqu'un me vienne conseiller 
Par quel moyen je puisse trouver chose 
Qui m'allégeast, car soucy me compose 
Regret au cœur, puis dessus moy se pose 
Mortel danger qui tout plaisir efface. 
Fleur de douceur, très amoureuse rose, 
Vostre beauté soit dessus moy desclose, 
Rien plus ne quiers fors amoureuse grâce. 
Dame d'honneur, mettez moy en la voye. 
Que ne trouve de malheur la fallace; 
Voyez mon cœur, et qu'amour le pourvoie, 
Rien plus ne quiers fors amoureuse grâce. 



TRIOLET A UNE DAME. 



E premier coup que je te tins. 
Tu fus mon amour principalle : 
Alors tu avois durs tetins. 
Le premier coup que je le tins ; 
Hais puis follement f entretins, 
On le voit à ce qu*es si pale, 
Le premier coup que je te tins. 
Tu fus mon amour principalle. 




AUTRE TRIOLET EN DIALOGUE. 



^AME, laissez votre huis ouvert. 
Tourquoy? A fin qu'à descouvert 
Vous trouve au lict sans couverture 
S'il pleut, nous serons à couvert, 
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Dame, laissez losite hais ouvert. 
J^aymeroîe mteaxquoy sar le vert 
Cerchei* qoelqne bonne adventore. 
Dame, laissez vostre hais ouvert. 
Poorqooy ? A fin qu'à desconverl 
Vous trouve au licl sans couverture. 




BALADE. 

Maintenir faut, soii hyver ou esté, 
Joyeute vie et nette povreté. 



B suis tonsjours de eœur gay et joyeux. 

Mercy, mon Dieu, de rien iJ ne m^unuye ; 

De mon vivant je ne fus envieux 
D'avoir Ihrésor et si n'en ay envie; 
Il me suflBt d'avoir an joar la vie, 
El sans vouloir à tel estât venir. 
Si qu'il m'en puist à la fin mesvenir ; 
Pour ce de long temps j'eus en volonté 
De tonsjours mais en mes jours mainienir 
Joyeuse vie et nette povreté. 

Car si j'esteye ardant ou carieaz 
D'avoir grand bien, ce me seroil folie, 
Considéré que j*apperçoy que ceux 
Qui plos en ont n'ont que mélancolie; 
Un jour advient qu'en un boys on les lie. 
Là plusieurs maux on leur voit advenir. 
Et bien souvent faut la mort soostenir. 
Donc, quand j'ay tout rabatu et conté, 
Il vaut trop mieat mc^ns avoir^ et tenir 
Joyeuse vie et nette povreté. 
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Et pour ce fait je me tiens des heureux, 

Quand ces deux points je tiens de ma partie ; 

Car sar le mien u^ont envie envieux. 

Je vois par tout, et fais chère haictie : 

Je n'ay point peur qu^on me prenne ou ebastie. 

Pour mon avoir attraper ou saisir. 

Si prie à Dieu que je puisse gésir 

En cet fstat, tant hiver comme esté. 

Et que mener je puisse & son plaisir 

Joyeuse vie et net(e povreté. 



ENVOY. 

Prince puissant, il me peut souvenir. 
Que j'ay ouy par tout où j'ay esté 
Priser celuy qui bien sçait maintenir 
Joyeuse vie et nette povreté. 



BALADE DE L ENFANT SANS SOUCY. 

Fy des avaricieux et chiche»! 
Tousjour 8 joyeux et jamais riche 

J[^i aucuns ont argent, bleds, lards, 
On n^a pourtant d'eux bonne cbère ; 
'je tiens ceux là pour papelars 
Et si deprise leur manière. 
Arrière, mélancolieux, 
Laissez esbattre les joyeux ; 
A ceux là mon amour je fische : 
Je seray, si je hante entre eux, 
Tousjours joyeux et jamais riche. 
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Y008 qai cognoissezles esqaarf. 
N'approchez devant ne derrière. 
Compagnons vivant sur ce cars 
Et ceox qui sont de leor bannière, 
Entre mignons sont trop bonte«i ; 
Maisqaand ilz sontè part entre eux. 
Je croy que d'eux n'y a un chiche. 
Mieux leor seroi't d'estre amoureux, 
Tousjoors bien aise et jamais riche. 

A faire escors tousjours gaillards, 
Quand chascun n'a boureelegière, 
Ceux qui n'ont doubles ne liards. 
Vont pateliner la tavernière, 
En disant, par mots gracieux : 
De vous payer serons soigneux, 
Chascun de nous a vigne en friscbe; 
Puis un me dit : Tu es un gueux, 
Toujours bien aise et jamais riche. 

ENVOY. 

Prince, ces avaricieux 
Ne valent pas tous une miche; 
Quand à moyje ne suisd'lceux 
Et aime mieux gaigner les cieux, 
Tousjours bien aise et jamais riclie. 



4. 




At L*AMOURR0X. 



BALADE. 

Folles femmes t aimi les faut nommer. 
Sans grand profit ne permettent s'armer. 

n jour près d^une dame estoye 
A qui dis, par bel entregent, 
^Qoe son amour je regretoye, 
Et elle dit : Ça ! de Targent 
Devant le coup, ou indigent 
Serez de l'amoureuse chère. 
Et je respond, par mot urgent : 
Dame, ce n^est point la manière 

Sire, respond, si j^attendoye 
Au départir avoir payement, 
Vostre vouloir accompliroye 
Du premier coup tant seulement. 
A donc Paccollai doucement ; 
Mais elle dit : Tirez arrière. 
Et je luy respond bresvement : 
Dame, ce n*est point la manière. 

Au départir dit en grand joye : 
Que beau esloit Tesbalement ! 
Si j'avois planté de monnoye. 
Vers vous viendroy journellement ; 
Or elle n^oublia nullement 
Dire : Payez moy sans prière, 
El je luy respond bresvement : 
Dame, ce n'est point la manière. 

Celle qui coustumièrement 
Demande argent premièrement 
Qu*on ait heurté à sa banière, 
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On lay doit dire franchement : 
Dame, cen^est point la manière. 
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BALADE. 

Ce teroit très belle adventure 
D'avoir des désirs de nature. 




iLcsiBURS gallans demandent bénéfices, 
(^ Grand dignité et grand bonnear avoir ; 

, Gens de la court ne demandent qa^olBces 
Dont on reçoit argent et grand sçavoir» 
Tons les sept ars et la théologie ; 
Mais je ne qaiers richesse ne clergie, 
Fors qoe Venus, iuno. Gérés, Bacchus 
Me donnassent, par nature obeigie. 
Vit de vingt ans et tousjours dix escus. 

Je ne qoiers pas jooster outre les lices, 
Rompre les bois, ne me faire valoirr 
Mais triompher entre les plus faictices. 
Corps contre corps, par amoureux vouloir; 
Car d'autre chose il ne m*en peut chaloir. 
Considéré que j'ay chaleur et vie, 
Pour ce m^avoir les dames ont envie 
Pour faire rondz les trous qui font coqus: 
Bien appartient pour dame estre servie 
Vit de vingt ans et tousjours dix escus. 

Je seroye le plus riche des riches, 
Si dix escus toujours pouvoye avoir ; 
Sans amoindrir, f auroy vins et espices 
Et tout le bien qu^un corps peut recevoir ; 
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Pais Paatre p«iat qui f«roit sên devoir, 
M^aYaoceroiC à troayer betk amie; 
Mais vieillesse, qui est mon ennemye 
Et qai sobmet membres, poissance et culz, 
ll*a tellement cliangé, qae je n*ay mie 
Vit de vingt ans et toosjours dix eseus. 



Prince, je suis plain de mélancolie 

De ma force, qui est tant amolie, 

Et qu^argent faut dont maints gueux sont vaincus. 

Mais je désire^ ou soit sens ou folie. 

Vit de vingt ans et toujours dix escus 



HUITAIN. 

Le trop gratter cuit. 
Plaisir enfin nuit. 

ocxATis, quand sa jambe enflée 
Par les fers et les oeps grateit, 
11 Teast volontiers eiflée, 
Car le grater fort luy bailoit ; 
En prenant celle aise il rioit. 
Disant : Telle est joye mondaine, 
Car, posé que dooee elle soit, 
La fin est soovent de dveil plaine. 
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HUITAIN A UNE DAME. 



iKEHiEB que je fusse amoureux 
[\^ De vous, j'esloye gros el en point; 
. Hais maintenant suis langoureux, 
De nuit je ne repose point ; 
Je ne sçay quelle mouche me point. 
Si ce n^est ne amour, ma maistresse, 
Restressir me faut mon pourpoint. 
Car pour vous je vis en destresse. 




EPISTRE d'un amant A SA DAME. 



SUPERSCRIPTION. 

Bpistre iritte et douloureuse 
De l'amant tritte et douloureux. 
Va saluer sa rigoureuse. 
Non pas par moyen rigoureux. 



ILDS grand Ihrésor je ne voudroye au monde 
^ Que dame avoir qui n'eust en rien seconde. 
On quelle fui souveraine en pitié, 
Endémonstrant à son serf amilié : 
Relique n^est ne si précieux basme 
De tel valeur que d^avoir telle dame ; 
Une telle est de douceur l'outrepasse, 
Telle de sens toutes les autres passe, 
Telle princesse en maintien n'a pareille, 
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A faire bien, tel à nous s^appareiile, 
Auprès de telle chacun qaiert gésir. 
Telle servir an chacun prent plaisir. 

Si YOQS avez pourtant vouloir bien faire : 
A votre serf, il faut haster Taffaire, 
Afin que plus ne soit si languissant. 
Ou autrement de vie s*en va yssant : 
Peu vaut après qu^on ne peut plus manger 
Metz savoureux ou dolent arranger. 



Las I je vous ay si longuement servie. 
Et si n*avez me faire bien envie : 
Il ne vous chaut de moy, je le voy bien, 
Vous cognoissez quMl m*a coustédu mien; 
Ce nonobstant (très honnorée princesse), 
Vous me laissez languir en grand' tristesse; 
Vous me laissez endurer froil et chaut. 
Et de mon cas nullement ne vous chaut. 



Me dois je point de voosloing abeentcr, 
Qui ne cessez jamais me tourmenter? 
Vous dois je honneur ainsi qu'à ma princesse. 
Quand vostre amaur me grever ne prent eesse 
Vous dois je avoir en révérence et guide. 
Quand ne voulez que ce malheur vuide ? 
Des mois y a, voire des ans bien seize. 
Que je ne fus un seul jour à mon aise. 
Et tout pour >ous ainsi le faut entendre. 

Il ne me faut à quelque esbat prétendre. 
Permis ne m'est un jour de la semaine 
Le reposer, car toujours me pourmaine 
En grand travail, sans espoir que me eesse 
L'ennuy, le denil, le mal et la détresse. 
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Tout jen me fuit auquel me soalassoye, 
Et où mon terop$ journellement passoye; 
Esbatz me sont pleurs, plaints et larmes d^œil, 
Par tel moyen que tout soolas me dueil 
Toai mal, tout gref avecque moy s^assemble, 
Par tel parti que mieux mort que vif semble. 
Et s^il convient qu^en cest estât demeure 
Encore un mois, il faudra que Je memr* t 
Hais si un joor en mon eœur ooneevoyt 
Que voulsissiez ensuyvre une autre voye 
En estimant, non pas comme estrangé, 
Mais Tostre amant trop mieui seroit rangé 
Que n^ay esté en vostre doux serviee. 
Je me tiendroye oà ne trouveriei viee, 
Ains plus test bien vouloir et amitié. 

Dame, ayez donc de vostre amant pitié. 
Lequel combien que digne ne soit pas 
D'avoir de vous quelque amoureux repas 
Ou d'approcher de vostre vraye noblesse, 
Toutesfois tend vous servir pour maislresse, 
Qui estes mise en honneur au degré 
A vous bien deu, faites à vostre gré 
De moy, ma dame, et estez de soucy ^ 

Le povre amant languissant sans mercy. 

Je pry le Créateur du monde. 
Que soit sa bonne volonté. 
Vous entretenir pure et monde 
Tant que vivrez, et en santé. 



tà^ 



48 L*AIIOCItElJX 



RONDEAU A UNE DAME. 
SUPERSCRIPTION. 

De eeluy qui de cœur et d^âtne 
Voue veut servir comme sa dame. 



OUBLI . courtoise et belle et bonne , 
Sage, simple, de beau maintien, 
'Douce, plaisante, plaine de bien. 
Un chasean ce renom yods donne. 
Quand est de moy, je m'abandonne 
A vous, et ne seray plus mien. 
Faictes de ma povre personne 
A vostre vueil, car il n^est rien. 
Que mon cœur voulsist avoir sien. 
Si ce n'estes vous, ma mignonne 
Humble courtoise. 




AUTRE A LA DICTE DAME. 



ui vostre grand' beauté verroit 
Et pour dame ne vous prendroit. 
Je ne puis croire n^estimer 
Qu'il eusl jamais vouloir d'aymer. 
Ou de ses sens privé seroit. 
A mon advis on le devroit 
(Je dis celuy qui s'en tiendroit) 
Homme transi ou mort nommer 
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Qui votre grand* Jieaaté vtrroic 
Et poar dame ne vous pnodroit. 

Mon eœor tenir ne sVn pourroit. 
Et aussi il ne le voodroit, 
Je le TOUS puis bien aflmier : 
11 ne me faudra Ja armer 
Contre enyieoxqoi le oeroU 
Qoi votre grand* beauté verroit. 



LÀMÂNT LANGUISSANT A SA DAME. 



'b vous fais supplication, 
Humblement et à joinctes mains, 
Que vous ayez affection 
D'escouter mes pleurs et mes plaints ; 
En vérité, j*en suis si plains 
Que transi suis et gref malade : 
Si brefvement ne sontestains, 
Jamais je ne Ceray balade. 




JOYBUSE APOLOGIE I>E MARTIN COLI.ET 

80LICITEUR. 




R joar passé, aiosp que mon voisin 
AUoit aux champs se galer pour rkie. 
Il renetonlra im magnet limosin, 
Martin Collet, vous «ogaoisses te sire. 
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Qui le retint, commeoçant à luy dire : 
Je vous supplie de bon cœur, que tous maine 
En un iogis o ùmon petit cœor tire, 
Et tous verrez ma belle amie Germaine. 

En ce logis, la fillette y estoit. 
Qui apperceut ce mignon au visage ; 
Le regardant, elle vit qaUl petoit. 
Dont pour certain ne Testiroa pas sage, 
Et qu^il n^estoit pour donner au fillage 
Qu'un petit blanc, parqnoy devant la main 
Luy fist laisser un teston en ostage, 
Dont bien peneux il fut le lendemain. 

Ce nonobstant au logis retourna 
Pour veoir le trot de cesle hacquenée; 
Trois soulz avec le teston luy donna, 
Pour luy avoir housse la cheminée. 
Le petit chien toute la matinée 
Faisait le guet derrière Thuis, à fin 
Qu^on ne trouvast sa maistresse enconnée ; 
Jamais ne fust un tel chien ne plus fin. 

La fillette visitoit bien souvent. 
Ainsi qu'il dit, et que rien ny faisoit. 
Hais pour trois coups il luy raist si avant, 
Que la dame doucement luy disoit : 
Amy, tout beau, si Tinstrumenlbrisoit, 
Qae diroit on ? Je seroye affolée. 
Voylà comment le gantier reposoit 
En Ire les bras de cette vérolée. 

Tant que la teste e'elle avoit beaux cheveux, 
Pleins de lentes et de gros morpions, 
Fort chacieuse avec le nez mourvenx, 
A boire vin, niaistrese des pions , 
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Plas Tilaine qae cent escorpioos 
Estoit par tout et devant et derrière ; 
Mais pour sçavoir le tour des cropions. 
Jamais n^en fat une meilleure ouvrière. 

En eeste ville il n*a perda son temps. 
Il a trooTé fort bonne marchandise. 
Et peut aller en la ville et aux champs 
Vendre, achepter, qaoy que le marchant dise. 
Il a tant en da vent de la chemise, 
Qu*il est ravy en ses belles amours : 
Noos prierons Diea qae bien tost se ravise 
Qa*il ne s^en sente en la fin de ses jours. 

Priex donc toospoorle solliciteur 
Qui a si bien le procès défendu ; 
Que Dieu luy doint TolBce de citeur. 
Car il est bien expert et entendu. 
Vous le verrez, j*entends s'il n'est pendo 
Avant an an, si bien Jouer son rolle. 
Qu'il deviendra tout gallenx morfondu, 
Garny de chancre et de grosse vérolle. 



BN ATTENDANT. 
FACÉTIE D*UNE FEMME ADULTERE 



QUI FIT COUCHER SON HAUT AU COLOMBIER, CE PENDANT 
qu'elle S'ESBATOIT AVEC SON AMY. 



R sot nigaot, povre berger, 
Tenoit aux champs, pour soy loger, 
>Une maison d'un gentirhomme, 

Auquel devoit d'argent grand somme, 

Et n'osoit aller entre gens , 
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Souvent y eBf03r#U «erg«tttZf 
Pour radjoarner ou prendre ao eoppa 
Mais loQs les joars alloic dehors. 
Dont sa femme malicieuse 
Triste n^estoit, mais fort joyease . 

Ce pauvre sot coach«4t aui ohanps^ 
Et ce pendant prenoit bon temps 
Sa femme avecqoe son amy ; 
Bref, elle n^avoit autre cnnemy 
Que ce berger <}ui par fortune 
Vint au logis de eùit M9ta une 
Pour reposer awo sa femme. 

Malheureux, dit elle, et in^brae, 
Que viens tu cy nainteiiant faire? 
Penses tu point A ton afihire 
N'& tes debtes 7 Je prie à Dien 
Que quand sortiras de ee Iteo, 
Tu puisse aller droit en pffifon. 

Sergens t*ont qois par la maison, 
Par les greniers et haut et bas ; 
Ce sont pour moi pauvres esbatz 
Qu^on vient ainsi par tout cercher : 
Pour Dieu ! allez vous en cacher. 

Las ! m^amye, conseillez moy. 
Et m'ostez hors de tel esmoy ; 
Conseillez un pauvre martir 
Qui ne sauroit du mal sortir 
Sinon par vostre bon conseil; 
Lasl ay des moy pour le pareil. 

La femme, à mat prompte el habille. 
Qui ayraoit le jeu de la bille 
De son amy ttàêwt que de lay. 
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Montes ao coalombier, puis rhuyf , 
Dit-elle, sor Yoas fernieray, 
Et puis Teschelle j'osteray, 
A fin qa^il n'y puist entrer ame. 

Le sot respond : Voas estes femme 
De bon esprit et bon sçavoîr : 
A mon cas Tueillez tost pourveoir. 

Mary, je voas pais affermer 
Qoe mettray peine à bien fermer 
L*hois à la clef et la fenestre : 
Le cas u'eot garde de cognoistre. 

Ainsi le paavre sot Jean Serre 
Aa coalombier fat mis en serre. 
Où endora très-grand froidure. 
Couché dessus terre en Tordure, 
Réputé comme un malheureux ; 
Si vont coucher lors Tamoureux 
Et elle ensemble à leur plaisir, 
Et le mary en desplaisir 
Comptoit les heures morfondu 
Plus peneux qu^nn moine tondu. 



CHANSON DE L AMANT LANGUISSANT. 



I vous n'avez, madame, autre vooloîr 
I D'avoir pitié de mon povre martyre, 
'11 ne m'est plus besoing chanter ne rire 
Pour le tourment lequel me fait douloir : 

5. 
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Je n'ay plos MMir, poisMnoe ne pMtYOir 
Que à tel mal et ëonlear peat sofllre ; 
La mort mordant dedans ses laei m*atire 
S'il ne vous phrist è mon cas tost poorreoir. 



Si je pouvoye un jour appercevoîr 
Vosire courage, et me voulsissiez dire 
Quelque bon mot qui peut chasser tel yre, 
Je ne voudroye autre santé avoir; 
Hais demandant ebote que recevoir 
Impossible est, perd mon temps v«U8 rescrire, 
Pifis je vois bien qn'U faut que plus empire. 
Quand nul cfoe vous me goertr n'a pouvoir. 




L ÂMÂNT DISANT iLDIEU A SA DAME. 



DiED, ma dame souveraine. 
Adieu, ma dame de tout bien pleine, 
Adieu, ma dame et ma maistresse, 

Adieu, fleur de douceur humaine 

Sur tonte loyalle et certaine ; 

Adieu, ma parfaiete liesse, 

Adien, mon trésor, ma richesse, 

Adieu, ma joyeuse plaisance, 

Adieu, ma dame et ma princesse, 

A dieu, la plus belle de France. 



PASSCTUK. 



OHAPBLLBTA UNE DAME. 




A douce amoar, ma joye souveraine, 
Parlez à moy de bouche ou par escril. 
Considérez que pour vous suis en peine ; 

Ha douce amour, ma joye souveraine, 

Ayez pitié de ma nature humaine, 

Esjonyssant un bien peu mon esprit. 

Ma douce amour, etc. 



Laissez mou cœur dedans vostre fontaine 
Se rafreschir, sans en estre prescrit. 
Ma douce amour, etc. 
En Iny donnant médecine certaine, 
Ma douce amour, etc. 



'Vsv 



Et délaissant toute rancune et haine. 
Afin que soye entre voz serfs inscrit. 
Ma douce amour, ma joye souveraine, 
Parlez à moy de bouche ou par escrit. 



FATRAS. 




firdoitlefer batre 
Tandis qu^t est ehaut, 
' On doit le fer balre 

Sans plante debatre. 

Regarder ny faut; 

Quant vient à eombatre 

On le doit abattre 



• .«, 



hJrifci 
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Da premier assaut. 
Pais faire le saat 
Deux fois, trois on quatre, 
L^eslever en haut. 
On doit le fer batre. 
Tandis quUl est cbant. 

Tandis quMl est chaut 
On doit le fer batre. 
Tandis qu'il est chaut, 
Beuvons àMichaut 
De ce Yiu esclatre. 
Et puis de plain saut 
Irons veoir Micbaut, 
Pour nous y esbatre, 
Scelle veut combattre, 
Ne prenons point latre : 
On doit le fer batre 
Tandis qu*il est cbaut. 



BALADE. 

Quoy que tur riehesse on te fonde. 
On n'a que êa vie en ce monde. 



R jour concludz tout k part moy 
D^aser mon temps joyeusement, 
'Car tristesse, dueil et esmoy 
Font vivre un homme povremenl; 
Bon est de vivre plaisamment, 
Ne faire rien qu'on n'en responde, 
Car à vous dire vrayement 
On n'a que sa vie en ce monde. 
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Sont ee pmnt gens de grtmà desroy 
Et de très-grand id>o sèment, 
Qaî ont rieheese plin qu'on roy^ 
Et vivent si escarcenent 7 
Il ne lear sQffitnvUemenl, 
Ains veulent qoe loat leur abonde; 
Mais k vous dire vrayeme nt, 
Od n'a qae sa vie en ce monde. 

Il vaodroit mienx, en bonne foy, 
Qu'ilz en donnassent largement ; 
Poor l'honneor de Dien toutesfey, 
Ce foire on ne voit nnUement : 
Hz aiment mieux joamellement 
Tenir aux riches table ronde, 
Sans estimer aucunement 
Qu'on n'a que sa vie en ce monde. 

Prince, évitons tous damnement 
Et d'enfer la fosse parfoode, 
En servant Dieu dévotement. 
On n'a que sa vie en ce monde. 



EPI3TRE DUNE DAME A SON AMY. 

SUPERSCRIPTION. 

Lettret^ allez fsers mon amy. 
Son* êéfûwmêr Jàmr n§ dem i g. 



on amy, je Toa« filti requeste 
Q«i est, je eroy, assez kônneste» 
Qœ vous ▼eaiei par devers moy , 




.aak 



58 l'akouheux 

S*il TOUS plaisi, n^attendant an moy. 
Car j'ay de vous très-grand besoing. 
Si Y008 prenei poar moy ce soing, 
J*en seray à Yoas plus tenue : 
Poor présent, je suis détenue 
De Yostre amour si asprement, 
Que ne me cognois nullement. 

Je vous di de vray, par mon Ame, 
Car par deçà je ne treuve âme 
Qui me puist reconfort donner ; 
Amy, veuillez moy pardonner. 
Si je vous mande privément 
Donner pouvez allégement. 
A celle qui en a affaire. 
Vueillez donc diligence faire : 
On doit (comme on dit) le fer batre 
Quand il est chaut sans tant debatre. 
Ne m^escrivez ne loing ne près. 
Mais je vous prie, venez exprès ; 
Vous sçavez de long temps le lieu 
Où je me tiens : venez. A Dieu. 



BAL AD B. 

Puis qu'on ne peut d'une jouyr 
AiUeurs se convient tsjouyr. 

'b me complains d^amour et de ma dame, 
De mes deux yeux dont j'ay en sa beauté, 
Je me complains d^une cruelle femme 
Qui contre moy a conseil enhorté, 
Dont j'ay desjà tant de maux supporté 
Qu*il me convient par deffaute dejoye 
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Dont je ne pois estre réconforté, 
Celle oublier que tant aimer soaloye. 

Car si pitié son trds-doax cœar n*entame 
Poar me donner de mes toarmens santé, 
Il me faudra mourir comme un infâme 
Et comme cil qui n^est de nul hanté. 
Cbacuu dira : Las I c*est grand mescbanceté 
D'avoir cbassé l'amant de bonne voye ! 
Parqooy me faut en grand perplexité 
Celle oublier que tant aymer sooloye. 

Si je le faitz, je vous jure mon âme 

Que ce sera par grand nécessité ; 

Je pry donc Dieu, qu'entendez bien la game, 

A celle fin qu'il ne soit récité 

Que n'ay esté à vous aimer cité. 

Et qu'à présent convienne que je soye 

Banny d'amoars et du tout Incité 

Celle laisser que tant aymer souloye. 

ENVOY. 

Prince ! puis qu'en prospérité 
Ne peux recouvrer bien ne joye, 
Il me convient^ en vérité, 
Celle laisser qu'aymer souloye. 




DIZAIN EN TRIOLET. 



ORTBR convient semblans divers, 
^ User de niotz doux et cou vers, 
Pour parvenir h son attainte. 



§ 

1 
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Poar doDiMr oa «onp de teaiwrs. 
Porter eenvient semblans di?er8 
Pour faire cheoir dame à renvers. 
Je Yons dy » sans nuUe contrainte. 
Porter convient semblans divers. 
User de mots doax et eoavers. 
Pour parvenir à son attainte. 



SIZAIN A tîNE DAME. 



JOINTES maintes je vous réclame 
Que j^aye d'amour une dragme, 
c3) Monstraut se m^aimez ou liayez; 
Si onques eustes merc^ dame, 
Uon bien, m^amour, ma bonne dame, 
De vostre amant mercy ayez. 





RONDEAU DE QUATRE VERS. 



HT , permetz que Ton te boule, 
Si tu vois rien, ferme tes yeux; 
Tien toi de rire pour le mieux; 

S'on t'appelle, dis que n'oys goûte; 

S'on te dit mot, tais toy, escoote 

Plus tost les jeunes que les vieux. 

Amy, permets que Ton te boute; 

Si tu vois rien, ferme tes yeux; 

De dire k monsieur que c'est goule; 

Ne soye pas si gloriei». 



/ 



/ 
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Car ce n'est le plaisir des dieux 
Qoe elîaseoii mange blanebe croasie. 
Amy, permets qae Ton te bonle^ 
Si to Tois rien, ferme tes yeux. 



BALADE. 

S'il y a vauMr entre boni amis. 
Il ne peut chaloir de tous ennemis. 

^^It, ADAHB, TOUS sçâvez l'affaire 

Pour laquelle à vous je me rend; 
Vostre grâee m^est nécessaire, 
Carjenvous ^^ ^nté je prend : 
A autre bien Je ne prétend 
Qu*en TOUS avoir mon doux resort, 
N*ft autre dame je ne tend, 
Si vous et moy sommes d'accord. 

La beauté de vostre viaire, 
Yostre maintien, qui est tant gent; 
Vostre regard tant débonnaire, 
Vostre parler, vostre entregent 
Mon cœur détiennent indigent. 
De vostre amonr tout m6n confoH; 
Recouvrer la puis sans argent, 
Si vous et içoy sommes d'accord. 

Faux médisans de vil affaire, 
Sor nons ontesmoln la dent; 
De ce ne voas veuille desplaire, 
Leur cas est par trop évident : 
Ce serait un grand aeeident 
Si entre nous mettoyent discord; 



(5 
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Penser ne foat^aupMeé^entv 
Si rmit et nwy Monne^il^eéoPd. 



ENVOI. 

Noble princesse k qai je rend 
Honneor, pouf avoir reconfoH, 
Des amoureux tiendrons le renc, 
Si vous et moy somn^ 4'aee4MP(1» 



B ALilDE. 

Quoy qu'on aytmaumtn aàmnikmce^ 
Vi^e convient en etféfemet. 

'- "^ OMBIBN qu'on me faee de maux 




.Et qu'on me pince, et coupe et taille, 
.Qn*on me robe ?aebes el veaux^ 

De tous coalei, d'esloo, • de -taille; 

Ou qu'on me bâte et bkd et paille, 

E t face plusieurs griefs à tort, 

Au fort allM^, yaille que vaille, 

4e vivray josqiies à^la mort» 

Supposé que j^ay mains travaux, 

Et que je n'ay denier ne mailljp, 

Si faut-il, par ovunto etpar v«ux« . 

Trouver argent, conuoM.qii'il «11/»^ 

Ou sur mon dio^on frape, on jnaUl«, 

Sans en faire qiielqpe d^pont^ 

De tout cela peint ne vous chaiUe» > '^ 

4e vivray jusqiies.àiia QPtt. 
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Croyex qu^on me fait maints assauts, 
Avant qae je paye ma taille; 
On me prend brebis et chevaox, 
Et tout bien, si j'en ay qui vaille. 
Tant quUl n*y a œof ni eseaille 
Qai ne soit ravi; mais au fort. 
Soit en France, ou en Gornouaine, 
Je vivray jusqnes i la mc/rt. 



ENVOY. 

Prince, si je von en bataille, ^ 
El on n'y pent trouver accord. 
Si on ne m'y déeouppe et taille, 
Je vivray jusques à la mort. 



L ENFANT SANS SOUCY, ET SES SUBJETZ. 

TRIOLET. 



ORTERTEZ VOUS joycosemcnt, 
|Tant que vous serez en jeunesse. 
Vous mourrez ne sçavez comment : 
Contentez vous joyeusement, 
Maintenez voz jours plaisamment. 
Et ne vom chaiHe ëe vieillesse. 
G>ntentez vous jogrenseOMnt, 
Tant qne vous serez en jeunesse. 




Ittttte^ 
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AUTRE. 



m ne vit en joyeaseté 
Tant qac sa jeanesse lui dure, 
Vivre ne doit hyver n*esté. 
Qui ne vit en joyeaseté. 
Dommage n'est si povreté 
En fin de' ses jours il endure 
Qui ne vit en joyeuseté, 
Tant que sa jeunesse I«y dure. 



Le languitiant requierl bénignement 
Qu9 de ton mal il ayt allégement. 



D*AT-JE mesfait vers vous, dame de pris. 
Que refusé m*avez si asprement? 
Si j*ay meffait envers vous oiimespris, 
Diltes le moy, je vous prie, bnmblement : 
Le malheureux a fait très méchammeni. 
Quand il vous a me laisser enhorté, 
Pardonnez-moi sans faire détriment, 
Et je seray de mon mal conforté. 

Vostre beauté a tant mon cœur épris 
De vous aimer, noble dame aa corps gent, 
Vostre doueeur m'a- tellement surpris, 
Que de tous biens suis sans vous indigent; 
Si d*aimer j'ay esté négligent. 
De vostre amour ne me suis déporté, 
Donnex moy donc vostre cœur sans argent, 
Et je seray de mon mal conforté. 




--— - 
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Pleor de noblesse qni a?ei Jos et pris,. 
De tous honnear, donnez allégement 
A rostre amant, fort attainct et espris 
De voslre amour, qui languisl durement. 
Traité ni*ayez tonsjonrs joyeusement. 
Et pins qu'autres ay esté supporté. 
Oetroyez moy votre amour doucement, 
Et je seray de mon mal conforté. 

Prince amonreuz, priez très humblement 
Celle pour qui fendnre tel tourment 
Qu'elle Toye Tamant desconforté. 
En loy donnant dé ses bîens largement 
Et je seray de mon mal conforté. 



L'amani qui a ehoUidame j'olye. 
Ce n'est raison que jamais il l'oublie. 



vous très exquise pucclle, 
Du bas du cœur salùt vous mande, 
Amours d'amours la belle an^Ile, 
Très humblement me riecommande : 
S'il y a délais ne amande, 
Faites envers moy ce seul bien. 
S'il vous plàisl que tost je l'amaode, 
Vostre suis, et voslre me tien . 

Vous estes «elle en qui j'ai mis, 
Tout mon esprit et ma liesse, 
A vous pieça m» sois submis, 
HaseuledMneetmaraaistreflse t 
En vous ay prise anop adresseu 
Pour l'aaewde voslre maintien. 
Tout malheur peur vous me délaisse, 
Vostre suist «i ▼ostre ne tien. 
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• 

En vous, dame de bon hear née, 
Ay transmis tonte ma plaisance; 
Vous estes h mieux fortunée 
Que nulle dame à ma semblanoe; 
En vous est toute mon espérance. 
Sans jamais en douter en rien. 
En ayant bonne suffisance, 
Yostre suis, et vojtre me tien. 

ENVÔY.. 

Princesse,, ne m'oubliei mie> 
Car de lon^^lemps et ancien. 
Comme k ma très loyale amie, 
Vostre suis, et vostre me tien. 



TRIOLBT. 




'eunessc, amour, folle plaisance. 
Pont maints et maintes desvoyer. 
Et font vivre sans ordonnance.. 

Jeunesse, amour, foUe plaisance, 

Les sages y perdent cognoissance, 

Leurs sens y savent arroyer. 

Jeunesse, amour, folle plaisance, 
* Font maints et maintes desvoyer. 

Tous bommés sont d*un tel coaroge. 
Qu>n fol désir ils sont entez, 
£t ne leur cbaot qui ait dommage* 
Tous hommes sont d'un td eenragtv 
Qu*ils n'ont souey de leur message. 
Mais qu'ils fticent leurs volantet; 
Tous hoîmnes sont d*«n tel courage^. 
Qu'en fol désir il» sont entez. 



PASeSTEMPS. 
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BALAD9^ 
TotU mml souvent r.enf un amant saisir^ 
Quand tn an^our il a trop grand désir, 

^oTBOX je sais sans avoir nul plaisir, 
Sain suis blessé, voire à mortelle outrance. 
En désespoir il me convient gérîr. 
Insensé suis sans nulle cognoissance. 
Aveuglé suis Je perd toôte-puîssance, 
Soûlas je n'ay qui mon mal reconforte-.: 
Je perd mon bien, mon corps et ma chevance. 
Pour vous aymer, j'ay douleur aspre et torle 

Tatteifs la mort^ui me vienne saisir. 
Peine et travail je souffre en abondance, 
Je n*ay nul bien, ne d'en avoir désir. 
Banni je suis au bois de desplaisance. 
Mettre ne puis mes maux en oubliance, 
*J^ayde8 regrets un millier à ma pdrle : 
Je perds mon wsns et n*fty en nul fiance. 
Pour TOUS aymer, j'ay douleur aspre et forle. 

Seule entre cent voos ay voulu choisir, 
Pour vous aymer plus que fille de France; 
Mais pour le bien mè rendes desplaisir ; 
Hélasl bétasî c'est povre récompense, 
En grosennoit |e perd toute espérance. 
Tourmenté suis voire en estrapge $orte : 
Triste et pensif, j'ayi^erdu contenance. 
Pour voos aymer, j'ay douleur aspre et forte. 

Dame, souffrez qu'à vous J'aye accointance, * 

Et si faisons entre nous alliance. 

Ou autrement ma joye est pis que morte. 

Mourir ne puis, dont je perd patience : 

Sauté n'y a en art ny en science. 

Pour vous aymer, j'ay douleur aspre et forte. 




TftiOLET A UNE VIEILLE. 



tom arec toj coochci; la nuii, 
QDtlrcl«Uons tu me demuidr; 
Tanl l'acbepler dc ycui ennuit 
Pooravce loy coucher U puil; 
J'afme mieui D'avoir tel déduit 
Et t'ea doDoer lii pour i'agieqde, 
Poar Biec loy Gooolierli nuit. 
Quatre lutooi lu ne demanda. . . 



IN3TSU0T10N A. UN AMAMT. 
TRIOLET. 



Jeune, plaisante eijolîet 
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A. UNE DAMB 8U&PSCTI0NNEU8E. 



Lz ont menly, les mesehans rnpporteurs. 
De controuYer qae j*ay de voas mal dit;« 
Ne croyez point un tas de tels flatears : 
Hz ont menty I 
Quels gens sont ce 7 De fables inventeurs. 
Auxquels nulli n*a ne foy ne crédit; 
Hz ont ment^, les meschans rapporteurs^ 
De controuver qîie f ay de tous mal dit. 




L AMANT LANGUISSANT A SA DAMB. 



EVANT met jours, las! il me faut mourir, 
'En grand douleur et très dure destresse ; 
Par ton amour qui m*est venu saisir. 
Devant mes jours, las! il me faut mourir. 
Si ne me viens en malheur secourir, 
En voye sqis d*avoir langueur sans ces6e. 
Devant mes Jours, las! il me faut mourir 
En grand douleur et très dure deslresse. 




REQUESTB A UNE DAME. 

OR bioif m'amoor^ na souvertine Joye, 
Long temps y a que dëtenec mon.c«ur, 
Loing.de. tons biens et d-aiMniréuso voye, 
À grand tourmentât à grosse rigueur : 
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Homme sans conir ne peot a? oir ? igoeur. 
Car toat ennuy et loal mai le guerroyé, 
RflÉdetietBDy iilùCiBis, 4|af îPàte», mpn msaw. 
Mon bien, m'amour* ma souveraine joye. 






TRIOLEt; ■ 

îJ? ■ '■ ■ 

y^C casi bien aux folz oomme awL sages, 

On le voit souyent advenir, 

É 

Que d'amours sont îo\i les pas8jage»t 
Aussi bien aux folz comme aux sages, 
Car les regards et les messages 
Font amans aller et venir; 
Aussi bien aux folz comme aux sages, 
On le voit soavent advenli^ 




r 



QUATRAINS DE L'AMÀM À SA 'DAME. 



ots mocquéz vous, ptai^Ài^littiiiëtfe. 
KjYi Vous mocqoc^, \ôtis, ma douce afaï?e ' 
*- ^ iBe voulez Vous eàtre enliemie, 
Qurfustesjadis^tànt doucette? 

Promis m'avez, dont je suis très content, 
Qu'allégement donriez à ma destresse, 
Hastez vous donc tenir vosire |irottiesse : 
Trop ennuyé qui longuement attend. 

€neoii08e «st<|«elMt jeéoste, 
QaoHl snitéime'VMidreK^pttaer, ! 
Qa*il y MUe tool inteadoiiMr^ 
Trop tard «st q«uidoiiiByifv«itg»utto. 
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Homme nif tiBi.mimtbm wlr.dèiikNiiv»; 
Comme je fttt» pave votMisaai mil.oeiee». 
Si bref seeoors jlsrnlay^ je «ne eomkêtfi^ 
Car à la moiiiliit.eiiiâfpaktoiismftlhttiM^ 

ENVOY DEÏ^li)lTÔQUATRAm$.V . 

. <■ > i l • 1 . . 

Si tant je Tons presse, 
Pardoânés le moy, 
J*ay trbp mieAi liesse 
Desservi qa^csmoy. 



TRIOLET A LADITE DAMÉ. 



UARD tn regarde «teOre ti<ra roey; 
C'est pour me faire en dae4I movrll*, 
'Ainsi je vis en grand esmoy; ' 
Qoand tu regarde antre qae moy. 
Craindre ne faut que vive un moy 
Sans mal on douleor encourir ; 
Quand tu regarde antse que moy. 
C'est pour me faire«n 49«lt'nQurir> . 




BALADE JOYEUSE DUN JEUNE GALLANT 
QUI COUCHA AVEC UNE VIEILLE. 



^1 m*en allay WfMipeowiliei* 
Avee une vieille ridé» 
Qui est pHit rade àiebemueiier 
Que n'est une anesMbtidtoi • 
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Mais fiMMid trois foîÂ i^eai abordée 
Et qo^le eost senti le eoi^taiil, 
Elle ditt de première aod^ t 
Voild très bien ce4iB'ilineifBQl.. 

Elle Youlat recommaoeer» 
Mais rinstrument n'y peut enleodre,- 
11 ne se youloit plus dresser 
Etn^avoil vaine qui peut tendre : 
Elle me dist, sans plus. attendre : 
Galland, livre moy tel assaut 
Tant qa*à frapper face tout fendre, 

Car c>st très bien ce qu'il me faut. 

• 

Je la saisis par le derrière 

Et luy levay le cotillon, 

D*un coup luy serray la cronppière 

Plus viste qu'un esroerillon : 

Avant, dist ellç, mon couillon^ 

Babille à deux pasetMp saut, 

Et sonne à doable carillon, 

Car e^st très bien ce qu'il me faut. 

ENVOY. 

Prince, ce fut à une vieille 

A qui je preslay le conrtaut; 

Elle me dit : Gardez le, 

Car c'est très bien ce quMl me faut. 



MULIER JUDICANDI POTESTATEM NON 

HABEAT. 

Une femme ne doit avoir 
Office tout honorifique, 
Ne si grand honneur recevoir 
Comme le siège juridique. 
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FATRAS. 



u joly bocquel 
Groist la Yîolelte, 
Ao joly boeqaet 
Je fis hier Jaeqoet 
Dire h Micbelette : 
Faisons un banquet 
Sar ee vert trancquet. 
Lors de sa maletie 
Belle et joliette 
Tira un boeqaet : 
Vois, dit la fillette, 
Ao joly boeqoet 
Croist la rioletle. 

Croist la violette 
Ao joly boeqoet, 
Croist la violette 
Aossi vermeillette 
Qoe langoe ^ braeqoet. 
Avant, IMicheletle, 
Oit alors Jaequet, 
Levé le troncqoet 
Oe ta côtelette, 
Si ferons docqoet. 
Car je t'ay seolette. 
Ao joly boeqoet 
Croist la violette. 



7 
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L AHOUREOS 



BPISTRE .DU COQ A LASNE A M. CLAUDE 
HAGARD, FACTEUR. 




T paît, moB boB amy Hagard, 
.Cogooisto poim tt grand bragard 
'Qoi contrefait tanLdu grohis, 

II semble un Raminagrobis ? 

Quand il se marche sas sa malle, 

Et dis chose estre ridieolie 

De faire ainsi faire le guet 

A Marion et à Hugoet 

Au coing de Téglise Saint-Cosme. 

Un jour passé, toat ainsi comme 
Je retournoye de la halle, 
Je vis.on sot pourtant sa malle 
Qui trenchoit fort de Tacheplear; 
Je ne sçay s'il fut crocbeteur 
De bénéfice on de bouteille; 
Par Dieu ! s'on luy coupoit Toreille, 
Gé ne seroit pas trop mal fait ; 
Car je rons promets en effet 
Que c^est un très meschant larron : 
Chastines à rostir marron. 
Ce sont deux des cris de Paris. 

• 

Dis tu point qnils sont tons péris. 
Ces lanterniers, et que marcbans 
Sont (comme on dit) souvent meschanis 
Quand ils font d^un tanné un rouge. 

Holàl tontbeaa, que Ton ne bouge 
Et me dis si tu crois cela. 
Cognois ta point cil qui séella 
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A sa comiDOTee le devant ? 
Ha! mon Dlea ! qu'il cstoilsçavairt, 
Cap il eogwdt, vray est ce texte . 
Qae cornes loy fist en la teste. 
Où devant n'esloît qu*un agneao. 
Celay qui pouptpahy l'anean 
Ne voulut son compère croire, 
Combien que, 8*il eust eu la foire. 
Le cotton luy eust fort servi : 
Fust ce alori que tu Vasservi 
A recorder ainsi son Poolle? ' 

Ha ! que la meschante vérolle 
Fait maintes fola crier, hélas ! 
J'en ay veu que prenois soolas, 
Plaisir , esbat et passetemps 
A mener dames sur les champs. 

Et puis tu ne veux qu'on en rie 
D'une qui fait la renchérie, 
Et si sent tant le vieil cabas ; 
Par saint Jean ! s'il deseent ey bas. 
En Marrabetb se fera tondre. 

Il advient souvent pour respondre 
Qu'il faut user de contredits ; 
Je le sçay passé des ans dix 
Que ce gros jobelin munter 
. Laisse sa femme mnnier 
A celuy qui en a affaire : 
Si quelque cas nous vient 4 foire. 
De l'accomplir y mettrons ordre. 

Hau ! Jenin, fisut-il qu'on vous morde 
Ou que Ton vous touche mon as ne ? 
la belle gorge de cane 
Qui fait si bien de l'eau son cas, 
Quand la bborselte sonne cas ! 
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Bon ef t en pot, monsieur^ de gnsse. 
C'est pour ce, qaand on les engresse. 
Qu'ils sont vers eonune perroquets. 

Au diable toutes ces perruques 
Qui nous font renchérir les pignes 1 
Que le mal saint Job et la tigne 
Leur puist faire un jour révérence 1 
Chacun seroit révérend en ee. 
Voire s'il n'avoit mal au bras. 

Leus tu jamais en Fierabras 
La chanson de Jean de Laigni? 
■Tu scezassez où est M^ni : 
C'est plus près de Mnille que Ham. . 
Fy I villain, pelez vousd'ahan, 
Que malle vesse puissiez boire : 
Vous ne mangerez de la poiré 
Qui est mon amy de Certeau. 

On dit que c*est un fort chastean 
Que celuy qui est à Hedin, 
Et que c'est tout que le badin^ 
Quand on sçait bien jouer la face ; 
Ce fut pitié quelle ne fut arse 
Pour avoir deffalt son enfant. 
En veis tu jamais mieux bouffant 
Que nostre glorieux coeard 7 
Sainl Jean, nenny, quand un coc ard 
C'est par estre du feu Irop près, 
II court en poste après, après 
H fera mieux que moy l'office, 
Pour impétrer un bénéflce 
Car il sçait bien trencher du lourd. 

Ha ! mon amy, quel i>eau milourt 
Pour mettre droit ces chaperons. 
Ainsi est car nous espérons 
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Qae chacan pensera aax eas 
Pourqooy les Io|^s iTadyoeaU 
Sont bastis si triamphammenl. 

Si ta dis qae le brave ment, 
Qall n^ttseroit te donner trente, 
Je présuppose en mon entente i . 
Qoe to aaroiseneor le dé. 

Put-elle pas fille à Lédé, 
La belle et la rebelle Helaine 7 
Maint pour elle perdit Talaine 
A Texpaguation de Troye» 
Et si a plus de femme à Rojre 
QuMl ny a pas en toute France, 
Ayez pitié de la souffrance 
Que reçoit pour vous on amant ; 
Il pert son sens, il est ament, 
11 est ravi en ses amours ; 
Pource, si tu passe à Limours, 
Garde toy de ceste damnée 
Qui nous fut un jour admenée 
Pour avec nous prendre repos. 

Vrajrment, puis qu'il vient à propos, 
ie t'en diray au vray la chose, 
Chacan disoitquec^esloit Rose, 
Tant avoit mosequin riant ; 
.Ha! par mon ftmel il fut friant 
Qui premier tasta de ses prunes ! . 
On dit que quand elles sont brunes, 
Qu^elles sont de bonne couleur : 
En tout n^ a qu'heur et malheur. 
On le dit tout communément : 
Puis se. une commune ment, 
Cest pour faillir un bon danseur. 
Par tel moyen qu'un bon brasseur 
Se trouve estooné en sa bière. 
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Icy gerra la chambrière 
Qui Teust plus tosl laissé poorrir, 
Que pour oiler la jambe oarrir : 
Chacun entend bien la choselle ; 
Elle fui jadis tantdoueetle 
Qu^à tous se laissoit accoller 
Par tel parly qu*à recuUer 
On Iny faisoit payer Tamande. 

Fy I fy ! de la vieille Normande 
Qui suit chacun jusqu^an grenier, 
Et pour je ne sçay quoy gaigner. 
Laisse brouiller son parchemin. 
Se je lu treuve par chemin 
Je lui donrai le mal encontre. 

Recouvre nos d*un basse contre 
Et d*une taille, et d*un dessus, 
Ainsi nous pourrons mettre sus 
Le chanson de frère Thibaut, 
Et lairras tu cela Micl^aut. 

Pour chanter on jour à la feste 
On auirement, je te protesta 
Que je ne chanleray ja messe : 
Quand on a fait quelque promesse» 
De Taccomplir n^est de raison. 

Par Dieu ! c'est grande desraison, 
Fillette, qu^on ne vous marie, 
Jecroy que n'en seriez marrie: 
On le voit bien à vostre face ; 

Et puis que voulez-vous qu'on face 
Quand on ne peut plus rien manger 7 
Sur ce point prétend me ranger. 
Faisant mon chevet d'une enclume 
Car par trop est lasse ma plume. 



I 



■■^»i 



PASSETEHP8. 70 



AUTRE EPISTRE DE LASNE A.U COQ, A 
MADAMOTSELLE DE GRENELLE. 



Si 



ÏWy||A damoitelle de GrcBelle, 
j jMw Sivoas vQules veoir à gré Neelle 
«V^^ Et aller guigner les pardons, 
II est Béeessaire par dons 
Eschapper des mains Perseval, 
Cor qoand passerez par ce val 
Avoir voos faut an aamosnier. 

Si je ne donnay Faumosne hier. 
Ce ne sont pas cas fort nouveaux, 
Et si voas jure que noz veaux 
N*iront de leur vie aux champs paistre. 

Par Dieu I si podte ehampestre 
Nous fait telles rithmes souvent, 
A Orléans faqdra sous vent ^ 

Dejféphirus faire vendangef, 
Pourveu que le iç^arehant venc^ angef. 
Figues ne luy faut en cabas, 
Giir si le meschavl vient ç«\ bas, 
Ja ne s*en yra saps payer. 

Saint Jean, je ne fus pas hyer, 
Ha damoiselle, en voz cuisines. 
Si pour vostre disner cuit cigncs. 
Il est trop plus sage que moy, 
Et ayme mieux soûlas qu*esmoy. 
Aussi fait Perrette marmotte : 
Laissez, mon hostesse, mon hoste. 
Elle est, ce dit-on, bonne femme ; 
Ce n*est pas honneur bon ne fiiniA, 
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Quand on vous dit : Va, va, larron ! 
Et puis si quelqu*un est larron, 
On sçait bien quelle est son entente. 
Par tel moyen qu'en oncle ou tmle, 
Garde n*ont se fier meschans. 



Si TOUS sçaviea pourqnof nés clianis 
Ne sont sinon que d'amourettes. 
Vous cQgnoissez que d'amour estes 
Entre cinq eens la porte enseigne. 

Quand ce vient qu'un barbier en soigne. 

Regardez vous de quel bras c'est. 

Demandez à Martin Bracliést 

Il est bien sçavant personnage, 

Fy du maraut qui pert son aàge 

A complaire à son appétit, 

Et paye petit à petit : 

Poorce n'avons pas grand momoye. 

Je croy qu'il faudra que mon oye 
Porte, pour mieux veoir, ses lunettes, 
it le dy pource que lune ettes 
Qui ainsi mon esprit ebette. 
Et puis vous me dites : He I beste!» 
Las ! que tu me faiz grand toormen'. 
Car quand oeluy de la tour ment, 
Il met chacun en grand desrois. 



J'ay les epitaphes des Roys, 
Si les voulez, ma damoyselle. 
Parloit elle pas et moy eelk 
Qui fut dimanche l'esponsée ? 
Poorveu qu'un jour bon espoux ayc^ 
Ja ne faut qu'Alexandre rie ; 
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Car je vois eo Alexandrie 
Dame, si le voalez sçavoir, 
Faites, je vous prie mon sac veoir 
Quelque matin par homme sage, 
Et je feray vostre message, 
A monsieur et au secrétaire. 
Car pour sçavoir tel secret taire, 
Je sçay la jambe humilier. 
Et veux qn*on en donne un millier. 
Après mon trespas de tournons. 

Et puis tousjonrs tu destournois 
0*aller jouer sur laterdure, 
Car tant que le joly ver dure, 
Collinetjoue de sa muse. 
Et fait que chacun U s^amuse. 
Sans penser à la Picardie; 
Combien que le gros Picard die : 
Par ma foi 1 je suis amoureux 
Si est ce que rostre amour eu. 
Le premier coup que vous escrits. 

Mes lettres ne chantoyenl les cris 
De ces bienheureux verollez ; 
Par Dieu 1 s'on les trouve rollez, 
Il faudra marcher en bataille. 

Dictes ft cil qui mon bas (aille 
Qu*il sera très-bien guerdon né ; 
S*on ne luy a guère donné, 
\oy\k un soulz que j6 luy envoyé : 
Aller ne faut n*en boys, n^en voye ; 
La marchandise est rabaissée 
Depuis qu*on vous aura baisée, 
Moostrez vous signe de gayelté ; 
Car onques puis n'ay je esté 
Que je vous tins à ma plaisance. 
Dont j^en recen très grand aysance. 



Si l'amoureux 

Hélas! est-ce ptê dar langsge 
Dire Toas n'aurez de Tan gage 
De noas, ainsi île tomme tùça^ 
Car depuis que l*on commença 
Par tout bonne police mettre, 
11 ne fut qu^on'ne fisse mettre 
Ainsi composé en lonrdois. 

Ha damoiselie, mes lourds doigs 
Ont ce, qui n^st pas encor net. 
Vous escritz d'encre d'un cornet. 
D'une façon non encornée. 
Pour fin, adieu dameescornée. 




BALADE. 



Si tu nesçaii Vamouretise brieoUe, 
Retourne eneor hardiment à l'escolle. 



t'y} 

''A? 0TB au cœur moqU grand désir 
De sçavoir que e'estoit d*aymer, 
Pourquoy un jour je prins plaisir 

En aller voir une outre mer. 

Si tost que luy vins entamer 

D'amonr la troisième parolle. 

Elle me dit, pour me blasmer : 

Va encore un peu à l'escolle. 

Tu fie scez pa^ ton nez moucher 
Et veux les filles abuser, 
Va, sot cocaitd, va t*0n cacher, 
Sans te venir cy amuser, 
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Car t« M see«f jMMis roMT 
Pour ooufl bailler tdie fHfole i 
Sans venir tes soaliers oser. 
Va encore on peu à Peseolle. 

J'entray dedans poor abréger. 
Elle me yinl à attrapper. 
De ses deux mains, pour se venger. 
Me vînt les deux yeux agrit>per ; , 
Pois, sur mon dos priai à frapper. 
Par tel moyen que aembloit folle, 
Disant: Si ta peux eschapper, 
Va encore on peo à Tescolle. 

Prince, jamais n*iray aymer, 
Je ne veox reeorder te) rolle^ 
Pois qa*on m'a dit poor me blasmer : 
Va encore on peo à TeseoUe. 



BALADE. 

Sanê erotv, «ont ptih, ou «om lofUtme, 
A lUr ne faut à la taverne. 



AT maintes fofs ooy dire et compter, 
A maintes gens il ne faot qoe le nye, 
Qoe grand besoing fait la vieille troter, 
Qoand on n'a point la boorsette garnie; 
Amoor, qoi fait les joyes soovenir 
A on amant qoi ne peut parvenir 
Hw par danger à son intention, 
SooTcnt loy donne ao cœor aflDiction 
De desplaisir qui si fort le travaille. 
Qoi sooTcnt a en grande passion, 
Faote d'argent, c'est dooleur nompareille. 




f* 1 1»^ I ^Muant— i^ 



84 L*À1I0IIIIEIIX 

Faute d^argeni est grand deoU à porter, 
Poar ceax qui ont la boarse desgarnier 
Faate d*argent ne peut réconforter 
Ame qui loit en bonne eompagnie, 
Faote d*argent me fait souvent frémir, 
Trembler le cceur, soospirer et gémir, 
Car quand je suis en récréation, 
Avec Gautier prenant réfection, 
Ce paillard mot me frétille en Toreille. 
Adonc je dy par grand contHtion : ' 
Faute d'argent, c*est douleur nompareille. 

Si jamais puis cent escus attrapper, 

Journellement en feraj chère lye, 

Si je les puis quelque jour agripper. 

Ensemble irons eu taverne jolie; 

Hais s*ainsi est que n*y puisse advenir, 

De boire vin me faudra abstenir. 

Qui me fait pis que mort d*escorpion> 

Car je me tiens bon buveur, bon pion, 

Bon croeheteur de llaseon et bouteille; 

Si je ne peux avoir denarion. 

Faute d*argent, c'est douleur nompareille. 

Prince puissant, si le filz de Sion 
M*envoyoit d*or une pleine corbeille. 
Plus ne diroye à ma conclusion : 
Faute d^argeot, c'est douleur nompareille. 



\ 
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BiAL AP15» 




Comme font lei ffùîtant en eouri. 
Eh amùUrtfM faire du lourL 



•8TRE chambrière. 
Mignonne et gorrière, 
Pois trois jours en ça, 

Par bonne manière, 

Nostre hoys de derrière, 

A un annonça. 

Et pois commença 

Loy dire à mot court ; 

Pour Dieu! veoèij|^> 

Enfaisiant.duIourd. 

Sans longue prière. 
En joyeuse chère 
L*amant s^avanca, 
Et de la barrière, 
La dame fort chère, 
Approcher pressa, 
Sa robe haussa. 
Pour le compter court, 
Puis cheoii* la laissa, 
En faisant do lourd. 

Pour tenir manière. 
Hais non pas trop fière. 
Elle se coursa; 
Se tirant arrière. 
Au coing d^nne bière, 
il la rembrassa. 
Son bout approcha. 



8 
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Qui n*ettoii point court. 
Et la renversa. 
En faisant da lonrd; 
Pois il 8*ad?ança, 
Et la tint si coojrt, 
QoHl la c^ievaucha 
En faisant du lourd. 



CHANSON DUNB DJMS, QUI PAR FAUX 
RAPPORT AVAIT PfiRDU SON AMY. 



M, 



m 

/ 19^ ES amours loyales me doivent malheurs, 

^^^^ Elles m*ont saisie, moy et mes couleurs; 

J^ay fait nouvelle accointancequi m^appaise mes douleurs. 

Par cest variable, par «est obstiné. 
Il prent son excuse sur brun et tanné. 
Disant pource que se porte, que je-l%iy habandonné. 

Il en a menly, cobud&cIumub sçait, 
11 a en m^amour des ans plui de «ept, 
Je l'ay donnée ii un autre qui de bon o«^urla reçoit. 

Est il pas booneste et )oyaI amy 
Quand il veut tenir pour son enoemy, 
Geloyqni luy voudra direqnUI ne m'aymequ*à demy? 

Rossignol sauvage, poste aux amoureux, 
Dy à mon amy, mon amy gracieux. 
Que j*ay pour nos amourettes souvent le cœur douloureux. 
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EPISTRE A UNE DAME DB LYON. 



SUPBRSOfUPTION. 

heures, allez «ttle.el tant emêe, . ■ 
Cejourd'huff et.nonpoi demain 
Vous présenter dedans la mai» 
D'une qui fort d'aymer wte presse. 

' ^auMBLB reoomiiiandation 
Prémise en ma pescriplion, 
Qae présentement oirm'envoye. 
Je veax qoe Collette k voye. 
Sans onUier les sadinettes^ 
Avec lesqoelles souvent estes. 
Comme je croy» je voas escris, 
A fin que eognoissiei les eris 
Qae faitz poor vovs, et Pavertin 
Aoqael je* suis soir et matin, 
Pensant à nos folles amours. 
Je désire d^cstre deux jours, 
Je TOUS dy en une semaine. 
Hué en oyseau que vent maine, 
Par champs en Pair, en haut et bas. 
Pour souvent peindre mes esbaty 
Et vous aller voir k Lyon : 
Je seroye entre million 
Heureux, joyeux, gay, triomphant. 
Et sus tous amoureux bouffant; 
Je seroye^ ainsi quMl me semble. 
En paradis s^estions ensemble : 
Est-il pas ainsi, je vous prie ? 
L*on dit que c'est grand resverie. 



B8 l'avoueedx 

Ifoo par amoar aaeunement, 
Qoi me donne iisiooissement, 
A Famoareuse compagnie; 
La Térité ne faat qa'oa nye^ 
Estei Yoos point de eest ad vis? 
Depuis le temps qae ne yous vis, 
J*ay esté mont fort douloureui. 
Pensant au dire malheureux 
Pour lequel a esté besoing 
Que soye allé de tous tant loing. 
Alors qu'estions d*on bon aecord 
De penser et dire coneord. 



Alors qu'estions, ma bonne scsur, 
Liez d'un lien bon et-aeof, 
Mieux que Pftris arec Helaine, 
Alors que YOtre douée aleine 
Me donnoit puissance et YÎguear, 
Réconfortant souvent mon cœur, , 
Alors qu'estions tous deux eu aago 
Pour faire Tamoureux ouvrage 
Et des biens ensemble amasser. 



Or, vous vueillez pourtant lasser, 
De bien aimer un jour viendra 
Que de ce temps nous souviendra. 
En grand soûlas, joye et plaisir; 
Je n'ay au cœur autre désir. 
Sinon que gardiez foy promise 
A vostre amant, qui n*est de mise 
Telle que pourriez bien porter : 
Je pry Dieu que reconforter 
Nous vueille de ceste tristesse. 
Et vous garder pour ma.mai^lrc^se. 
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SUPEBSCIMPTION. 



De eeluy là qui pouresekange 
Ne te veut à autre lyer. 
Que trouverez nonpoi ettrange^ 
Si voue vous voulez allier. 



TRIOLET A UNE DAME. 



A dame, qai m^vei point 

Aa eœar d^une aspre pointure, 

Mis m'avez en piteux point, 

lia dame, qoi ra*a?ez pointi 

Pointure ne powrtrait point 

Vostre beauté en peiature. 

Ma dame, qui m'avez point 

An eœur d-une atpre pointure. 




ÉONDEAU d'un REFUS DONNE A 
UN AMANT. 

oif nmy, vous vous abusez 
D'attendre Tamoureuse grâce, 
> Autre que vous a pris la place : 
C'est à mot court, plus n'y musez. 

Vous n'estes pas des plus ruseï. 
Pour prendre tel' beste k U chasse 

Mon ainy. 
Envers autres yous exewtet, 

8. 
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J'ay plus loyal qui me pourcbassc. 
Pourtant trouvez qui mieux tous face. 
Et plus à m'aymer ne visez. 
Mon amy. 




JOYEUSE HYSTOIRE DE L'AMANT DE JEAN 
LE BLOND, BERGIER, ET CALLIPHILE, 
BERGÈRE. 

D. M. ^. 



ui fut jadis des pasteurs cher tenu. 
Cardans brebis et moutons avec eux, 
'Qui fut jadis bon pasieursustenii. 
Las! maintenant suis cendre devenu; 
G*est par amours qui font gens malheureux; 
Qui fut jadis tant heureux en amours, 
J'ay maintenant perdu plaisir et joye. 
Pour un plaisir qu*avoir jadis souloye, 
J'ay maintenant cinq cens mille doulours. 

Calliphile j*aymay de ma jeunesse. 
Elle m^ayma aussi de son jeune aage. 
D'elle j'avois tout bien à grand largesse, 
.t'.hacun de nous <)e pasteur avoit gage; 
Noz agnelelz paissoyent d'un mesme herbage. 
Nous deux vivions sans rancune et envie, 
Oneques ne fnst un plus dbux mariage, 
C'est tout plaisir que pastouralle vie. 
Et me doonoit- un bouquet de fleurelips, 
Unchappellet d^oeillets je luy donnoye, 
En elle estoyent toutes -mes amourejttf $> 
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Et lay plaisoU lôat ee.qoe jeffiisoye, 
Liètres, connins, avee elk eha«8oye ; 
Gandans brebis n^apprenoitdcs chansons; 
Aueanes fois one heare aa jour passoye 
Par passetenps.eB Toiabre des buissons; 
An temps de ver elle et moy par plaisance, 
En eseoutant^ nous daneions «ne daoce» 

Les oysilloDs, 
Qni gergonnoyenten leorsTerls bastiUons, 
Plaisir estoit d*ouyr tels carillons 

En tels donx chants. 

Or il advint aîlisi qne pajr les champs, 
Non pas trop loin des bois, en des nouales, 
Nostre tronpean paissoit, en nos ouailles 
Se Tint jetter un yieil loup ravissant, 
Qni emporta Tagncau le plus poissant 
Et mieux aimé de nous, pour faire court; 
Incontinent noslre chien après court. 
Qui tellement ledit loup assaillit 
Que dans on lac à lootragueau sailli!. 
Lny secoarir alors je m^esverlue. 
Tant qu'k laide dudit chien le loup tue. 
Puis dudit lac le rétire sur terre. 

Ce temps pendant vois venir de grand erre 
Quatre pendards aussi grands qu'Hercules, 
Qui sans son gré en quelques reculés 
Vouloyent mener mamie Callîphile 
Mais àussitost que m'apperceut la tilie, 
A haute voix à son aide m'appelle. 
Qui se monstroit tant que pouvoit rebelle. 

Je vais à eux, je leur jure par Dieu 
Que, moy vivant, m^aroie de ce lieu 
N'enmeîneront. Mon chien dessus eux houre. 
Qui des pendards deux pour sa part devonre. 
Les antres deux de ma houlette assomme; 
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Pois qu'adviol-tl, peutr dire en bre«ve nomiiie? 

Le loup taé je retournay eereher^ 

Pour en ee lien ad gibet l'attaeher. 

Je trouve un arbre, an yniy le eas Tonaeonte, 

Dessus lequel à tout le loup |e monte. 

Prenant plaisir à ee faire et grand joye; 

Mais tout ainsi qne lier je vonloye, 

Le pied me faut, je ehes ayee le loup 

Snt mamie, que je toay dn eoop. 

Moy estonné, meardry et demi-mort, 
Demonray là; nostre cbien le loup mord, 
Sa dame baise, & me lever travaille, 
' Il hurle, il brait tant qu'un fauchenr esveille. 
Qui en un pré près de la reposoU. 
Il oyt mon elilen, qui pleurs et plains faisoit. 
11 me vient voir : demi-mort je lui eontè 
Tout le dit cas comme je le raconte. 

Puis quand je vis que me failloit la vie, 
Jelepriay, car j*en avoye envie, 
Benignement de vouloir, débonnaire', 
QuMl me voulust pour Dieu ce plaisir faire 
De me bailler à baiser d'amour fine 
Galliphile : ce quUI fit, pois je fine. 
Après le chien , nous voient morts gésir; 
Mourut de dueil et de grand desplaisir. 
Ledit fauchenr, de sa bénigne grâce, 
Nous a tous neuf enterrez en la place, 

Vous vititeun qui par icy panez, 
Pensez turee, ioui le eas eompaesez, 
B$ vous verrez que souvent en'amours. 
Pour un plaisir on a mille dpulours. 



-*4- 
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COMPLAINTE D UNE uDAMJ? SUR LA MORT 

DE SON AMY. 

A I fadee mort* villaîDe, aboninable, 
Devois ta prendre un tel pour serviteur. 
>Qai tant me fut en am«ar seeoarable 
Et de mon bien Bdelle protecteur I 
G^estoît mon bien, c*estoit mon curateur, 
C'estoit mamour, mes refuges parfaits. 
Mon xelatenr et mon gobernatcur. 

Ha! faoce mort, hélas! et qu'as lu fait. 

Ha! mort mordant, je me dois bien complaindre 

De Ion vouloir trop fier et inhumain. 

Ha! mort mordant, j*ay eause de me plaindre 

De ee jourd^hny et n^attendre à demam : 

Tu m*as osté mon ami tant humain, 

Mon seul espoir, mon amant tant prudent. 

Et Tas frappé de ton dard et ta main, 

Parqnby me faut porter dueil évident. 

Ha ! faoce morl, heîas ! et qu'as tu fait? 
Tu m'as osté la fleur de mes amis, 
Tout mon espoir de mon cœur as distrait. 
Tu m'as plantée entre mes ennemis. 
Contre l'honneur de nous tu as commis. 
Et m'as privé, qui m'est un vitupère. 
De tous soûlas, hors de mon sens m'as mis : 
Hélas, d'avoir santé jamais n'espère. 

Ne pouvois-tu, 6 mort! me reserver 

Un tel ami et un tel personnage, 

Qui en l'honneur me vouloit conserver 

Tout son vivant, tout le temps de son aage ? 
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Las! est ce point pour, moy un grand dommage? 
Qui te mouYoit contre lui ton dard traire? 
Tu Tas voulu réduire en ton servage, 
Comme sur tous estant de bon affaire. 

Las 1 je dois bien erier, helas ! helas ! 
Las! helas! mort eootre moy trop adverse, 
Hélas 1 Us! mort maudits soyeot tes laci 
Quand dessus moy tant de maux ta renverse 1 

Tu as tourné la roue à la renverse 
Sur mon ami qui du monde est passé, 
Tu Ves monslrée contre luy trop diverse^ 
Helas I la mort, et n'est ce point assez? 
Dte long temps vivre après luy je n'espère, 
Car quand le bieii me devait advenir, 
Tu m*as privé de luy, à Timpropère ! 
Las, c'est pour moy «n piteux souvenir, 
Pour soutoger, m*aider ou subvenir, 
Je n*ay plus rien t pource soir et matin, 
H me convient en ebartre retenir, 
Estimée moins que n'est un mÂiin. 

Je m'ennuye trop, las ! de ma povrc vie, 

Contente suis mourir présentement ; 

De me venir ferir, mort, prens envie, 

Je ne puis plus endurer tel tourment ; 

Frappe mon cœur à mort hastivemeni. 

Contente suis endurer ta rigueur ; 

Ne me laisse languir si longuement, 

Fais que de moy ton fier dard soit vaincueur. 

HUITAIN. 

ELUT qui sçait bien fia, fia, fla, 
.Faire le ramina gro, grO, 
ÎEst estimé peuhan*, ban, Itnn , 
Entre gens faisans du gro, gro. 
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SMl est de renardi oo bre, l>re. 
Fourre, et il sçtit ^ae, qi^, que, que, 
Chacun luy dira : El voz, voz, 
En retlimant grand magis, magis, magis. 




AUTRE HUITAIN. 

01 a dn bien, et ne fait rien, 
' Il est^ comme on dit, bien heureni. 
*Qni n'a enfans, et ne doit rien. 
Il est du, nombre deshenrenx. 

Qui riche femttie a est heureux, 
Pounreu que ne la trompe en rien ; 
En ce est Vhomme plus heureux. 
Quant elle meurt, quMl ne pert rien. 




EPITAPHE DERISIF DUN SAVETIER. 



T gist debout, faisant le guet, 
.Un savetier nommé Huguet, 
'Qui assopina d*un horion 
Sa bonne femme Harion, 
Aagée plus de soixante ans. 

En son vivant passa le temps 
Joyeusement à chopiner. 
Sans oublier le clopiner. 
Tellement que n^estoit marrie ^ 
Quand veoit la vierge Marie. 
Ledit Huguet fut en fin pris 
Et de justice repris. 
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Lequel se fat moins rendu. 
S'il eùsl failli d'estre pendu, 
Vous qui passez par ee quartier 
Priez pour le^it savetier, 
Qui en bevani borgne deyint 
D^un coup de pierre qui survint. 




BALADE.' 

oÉRia ma douleur, 
Mon mal et tourment, 
.Me donne mal-beur 

Ou allégement : 

11 est plainement, 

De ce ne mens mie^ 

Au commandement 

De ma douce amie. 

Me donner bon-heur, 
Esjouissement, 
Suivre chemin seur 
Sans empeschement; 
Vivre plaisamment, 
Sans nnlle ennemie, ^ 

11 est plaiàement 
En ma dèuee amie,' 
Que vive en lanfgueur 
Douloureusement. 

Que vive en ligueur, 
J^entend povrement. 
Ou qu'aucunement, ' 

Eir soit eridormie. 
N'ester de tourment, 
Il est en m*amic. 
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BNVOY. 



Prince; enmtfi serment 
Le cœur me fremie. 
Que goQYernement 
Me donne m^amie. 



'i > 



TttiOLBT^ DB MARYILii». 



'b ne crains dard, espée on guerre. 
Feu, ?enl, pluie, débat n^assaot ; 
Aux ennemis ne pense guère, 
Je ne crains dard, espée on gtierte. 
Une je crains qui mon cœur serre. 
Qui peut de mort donner le saut ; 
Je ne crains dard, espée ou guerre^ 
Feu, vent, pluie, débat n^asâaut. 





HUITAiN D& MARVILLB. 



'b me plaignoye au dieu d*amours 
De la grand^igpeur de sa mère, 
Qni m^avoit fait maints vilains tours, 
Et fait souffrir douleur amère 4 
Il me respond et dit : Mon frère, 
Plaindre ne te faut de Vénus ,* 
C'est par ta dame trop austère 
Qu'as tant de malheurs soustenus. 

9 
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HUITAIN. 



'i aetoj rkhp et heureuse 

De Teoir une heure en quatre mois 

Gelny de qui suit amoureuse, 

On pour le moios d'ouir sa voix : 

De Tan ne le ?i8 qn^une fois, 

Qui me fut Joye et recoofort ; 

Par monts et Taux eereher le vois, 

Dieu doint qtie le trouve en bon port. 




TRIOLET A UNE BONNE MARCHANDE. 



L ne te ehaut à qui ne quand, 
Tousjourstst preste de tomber, 
Soi( de travers ou de canl, 
il ne te chanta qui ne quand ; 
Boutons porteras pour earquant, 
Si ne t'abstiens de regimber ; 
|i ne te ehaut à qni ne quand, 
Tousjours est preste de tomber. 





AUTRE A I^A MESMS. 



V caignard ne veux deshober, . 
Combien qu*asse;i on te remonstre ; 
Amené Ten'peut destonrber, 
Du caignard; 
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To laisse piainls covps desrober, 
Qoand on te tient dessoobi la monstre ; 
Dn eaîgnard oe veux deshober^ 
Combien qu^asses on te remonslre. 



QUATRAIN. 

BTRisiAS point ne mentit, 
Qoand il dit qae plas de luxure. 
Quand il estoii femme, sentit 
Que quand avoit nostre nature. 




HUITAIN. 

CB faat-îl plus à un amy 
Quand à sa dame peut parler ? 
'En paradis est à demy, 
Je eroy, s^il la peat aecoller, 
On quand il se peut rigoUer 
Aveeqnes elle par plaisance 
Tel plaisir doit son eœur saouler, 
Et maintenir en suffisance. 




AUTRE HUITAIN AUX VENEURS. 

' B sanglier est armé de broches, 
L^onrs deschire tout de sa patte, 
Le cerf de cornes soovent broebes. 
Le loup prend Tbomme las et matte : 
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Qui soit telles bettes se faste. - 
A Kèrres ou à eonnins cbaeez. 
Et si pfas grand plaisir tous baate, 
Faacons et espreviers lasebez. 



POURQUOY LES FEMMES NE SONT APPELEES 

EN JUGEMENT. 

HUITAIN. 

^Epois le temps que Galpbiirnie 
'Son noir cul au juge monslra. 
Qui luy fut grande vilainie. 

En jugement femme n'entra, 

Fût-ce pour pro ou pour contra. 

Ne sçay s*elle avoit plaisans dits. 

Mais si mal sa robe^cconslra, 

Que monslra sqa f(e prioifpndis. 




HUITAIN. 

formoie puer, ntifitum ne crcijLe çpleri. 
Alba ligtutra cadunt, etc. 



lELLB te semble la fleur tendre, 
II41 fleur qui «f t t^ntoat finée, 
La fleur tantost réduite en cendre, 

La fleur morte quand elle est née» 

Beauté est d'uneBMtinée. 

Flearà qui bien petit eas nuit, 

-Beauté estaÎMi test 4née, 

Comme la glace d^une nuit. 
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To8t Tient, tosi esl ridée el p«lle, 
Tost devient iMebe el eseoolëe, 
Tost pertra eoalear principtlk, 
Tost est la beauté avalée, 
Tost n*7 perd n*en mont n'en valée, 
Tost est à néant pis que ne di: 
Beauté de foce est tost allée, 
Et tu t'y fie, ô estourdy? 



HITITAIN. 
Par compagnie on te fait pendre. 

OMPAciiiE a fait maintefois 
^Degrandes folies entreprendre, 
'compagnie a fait maints Gallois 
Brigander et piller sans rendre. 
Par compagnie on veut apprendre 
A jouer et tromper son oste, 
Par compagnie on se fait pendre 
Haut, haut, à fin qu'on ne se crotte. 




TRIOLET DE l'eNFANT SANS SOUCY. 



RKièRB, chagrins et marris, 
Je ne quiers fors que plaisans ris, 
Et de tous esbats habondance : 
J'ayme le gras bœuf et le ris i 
Arrière, chagrins et marris, 
Ghappons et poulies bien nourris, 

9. 
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Car de la punoe yientik «tance ; 
Arrière cbagrios et marris, 
Je oe quiers fors que plaisais ris. 
Et de tous esbats habondaiice. 

HUITAINS DES MAim QUI VIENWM^T DE 
TROP AYMER vin. 



E vin fait des propfits cinq cens* 
Quand discrettement on Tappette, 
Mais quand il fait perçlr^ le seps, 
C'est une très pileuse feste. 
Est-il chose plus deshonneste 
Que d'an homme quiplamcip^nt. 
Par trop boire vin devient besle 
Et perd tout son entendement? 

Le vin perturbe Thomme sage, 
Le vin fait un homme hebeté, 
Le vin corrompt sens et langage, 
Le vin engendre volupté, 
Le vin fait perdre agilité, 
Le vin rend cerveaux furieux; 
Le vin esmeut charnalité, 
Le vin fait gens luxurieux. 




INSTRUCTION POUR BOIRÇ PT M^NOER. 



^ÇAis-TO comment tu dois manger 
Un peu moins que satnrité, 
'Et de boire te corriger 
Pour éviter ebriété? 
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Dedans Anlogele est noté, 

En son livre des Nuits atticques, 

Qoe la vraye sobriété 

Regnoit sar les Romains antiques. 



TROMPETTES SQNT SOÎTVJÎBIT TRO^^EZ. 



TRIOLET. 




Di Teut décevoir 
En fin est decen ; 
Peine doit- avoir 
Qni vent décevoir, 
A dire le voir. 
Tout veà et eogneu, 
Qui veut décevoir 
Est enfin decen. 



mm 



mJÎTAïW. 





ELUT qui aert pour le iou^n 
[Lequd il met en sa besaese, 
*Ahisi que fsrit le Sacopin 
Qui à emplir sa pocfae tache, 
Jamais je ne oroiray qu^il sçaefae 
Aimer, on qu'il aye vrajr eoeur ; 
Ou s*il en a, il est si lascbe 
Qu^il a perdu toute vigueur. 
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AUTRE HUITAIN D UN ABIANT. 



'oui soit Dieu! Je sais mignon 
Quand de ma princesse et lassotle 
Je sois dit gentil compagnon, 

I>*elle je sais riche à planté i 

Hais s*elle change Tolonté, 

Et elle ayme antre qoe moy 

Jt sais privé de ma santé 

Et faut qoe je vive en esmoy. 





RONDEAU d'un AMANT A SA DAME. 



' Bs biens qui sont en vous, ma dame. 
Ont mon cœur si très fort espris, 
QaMls ont ravi tons mes esprits 
A vous aymer plos qa*aatre femme 
De vostre bon renom et famé ; 
Car jamais on n*aaroit compris 
Les biens qni sont en vooa. 
Si fanx rapport vous porte blasme 
C'est raison qu'on en soit repris. 
Car il se monstre mal t^pris 
De non cognoistre, par mon âme, 
Les biens qui sont en vous. 
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EPITAPHE DE HORTBNSE BOîtfAINE. 



T gist la très saTStite flortense 
.Qui osa la plainetadieiMe, 
(Sans nul procureur entreprendre^ 

Les vefves romaines d^çndre. 

Donnant telle opposition 

Que taille et imposition 

iamals sur elles on ne print. 

Monter au sénat entreprini, 

Non pas ainsi qu^une estourdie. 

Mais par sa scient hardie ; 

Print toute charge de procès. 

Auquel usa de tels accès 

Qtt^à tous Romains erainte donna. 

Et par oe,:la eause-gaigiia. 

Toy,Tisîtaur,ne-soyesi vile. 

Si tu ayme la loy eivile, 

De ne dire, si par^ey fasse, 

Que pardon le haut'Dîen luy fiice. 



EPITAPHE DE JRAKÏOT ^jN SON VIVANJ. 
MAISTRE DES BELISTRES. 



T gist Ragot, des bellstres ensefgneur, 
.Aux bons pions du bort yhi rnseigneur, 
>En son vivant, il ne faut que le celle, 
Demacquereaux bon marchant et pucelle, 
Qui trépassa la'bouteiltê en son poing 
Et le jambon an plus près de «ongroing, 
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Sans mal sentir, le Jour du mardi gras, 
Eaesgoatanl on flaseon d^ipoeras, 
Dont tous maranx font si grosse complainte, 
Qu'en maints climats est telle perte plainte 
Et mesmement des plus defBgores, 
Desqnels le bien a tonsjonrs procures. 
Lorsqu'il vi?oit au misérable monde. 
Dont il sortit si net de biens et monde, 
QuUI n'avoit fors le parler de sa crochette. 
Une potence et sa belle clochette. 
Pour évoquer les supostz de Toslière 
A le conduire au cestuy cimetière. 




- BALADE POETIjèUB DB LA PAIX. 



\kK le coma paissant diea desputours, 
[JT Tes bons puteurs ne seront-Us pas Jours 7 

> Tu cognois bien que nous ne dormons mie : 
Je ne sçay qui met le temps à rebours. 
Pais resreiller le Joyeux dieu des flours. 
Pour Ycnir veoir Flore sa douce amie ; 
Fais qu'Orpheus ayt sa harpe jolie. 
Afin que soit Proserpine endormie. 
Scelle Youloit icy troubler la dance, . 
Et qu^Amphion, sans heure ne demie. 
Face sonner sa douice cballemie, 
Pour resjooir les bons princes de France. 

Jupiter I qui excède les dieux. 

En gouvernant la terre, aussi les cieux, 

Préserve nous que Mars plus ne nous blesjse ; 

Envoyé nous le dieu Mercuriosy 

Qui endormit Argus à tout cent yeux 

De rinstrùment don> il joua, sans cesse; 

fais qu^Bercules, qui par sa hardiesse, 
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Combatil le Sagitaire de Grcee 

Et le réduit in son obéiss&Dte, 

Vienne jooster devant nostre maistreste. 

Qui a fait paix, ô la noble déesse I 

Pour resjouyr les bons prinees de Franee. 

Oà est P&ris, lequel son amoar mist 

En Belaine, quand si belle la fit. 

Dont fat prinse Troye d'Agamemnon, 

Oà grand prouesse et boimear il aeqnit? 

II me fait mal que Pbilis se pendit, 

Pour desespoir qa*eost de Démophoon. 

Gupido ! mets Caeos le larron 

Sur la bante montagne Gitberon, 

Et qnè larcin soit mis enoublianee. 

Fais nous Tenir en jubilation, * 

Ceste ymage que fit Pigmalion 

Ponr resjouir les bons princes de l^rance. 

Prince, cbassez aux enfers Cerberus 
Et le borgne géant Polipbemns; 
Hais, pour jouer iey de nygromanee. 
Faites- venir le noble Achetoelos, 
Accompagné d'Écho et If arcissus* 
Pour resjooir les bons prinees de France 



AUTRE A CB MESME. 



D est.Tubal et Jubal encbanleurs, 
Pan le cornu accordant sa musette, 
^ Où est Mercure avec ses bons Auteurs, 
Dame Ceringue à la doulce gorgette ? 
Où est bouté le gentil Orpbeus 
Pour esveiller le songeur Morpbeus, 
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Et ApoUo à toat son flajollet 
En reconvrant Talaine de sa gorge? 
Venez chanter, poisqae bon temps il est : . 
Vive le roy I saint Àndry et saint George ! 

Dieu et le roy, ee sont les deux seigneurs, 
Ajrant ehasenn son oiice pi^pelt*,. 
Lesquels nous ont est* vrais enseignMivt' 
De nous donner la)paiftiq«t<nooa«Mipetle. 
Son oraison au lonverain Hv^ 
Régnant sans fia feu Paradis lasansy. 
A fait le roy donit*en paixjions remet, . 
Donnant moyens^tt»boaaooord on forge; 
Parqnoy chantons, puisqno bon tempa il est: 
Vivele royl saint Andpy et «aint€oorge i 

Vive le roy et les'botw«n«Bd4e«M 
Qni ont rais paix en nostremaisonoeMe, 
Le sang royal et tous ambassadeurs. 
Qui à plusieurs ont fait la maison nettey 
Car maints marebm» parla gueire eonfiks, 
Sont en liesse et> en-oBtfait lea fism, 
Recognoissant que D9etra esté prest, 
Leur donner bledi^ vins,' avaine etorge; 
Par qtioy chantons^ puisque bon tenpt il «af 
Vive le roy i saint Andry et saint George i 

Prince du ciel, garde-nous, sMl te plaist. 
De tout malbeor, et noos^logevn ton porge. 
Et je diray en iOn de mon couplet : •( 
Vive le roy ! saint Andi^ et sain( George .' 
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RONDEAU d'une DAME A SON AMY. 



I LUS que tous ainer je vont doy, 
^ Sans que mon bonnear en empire, 

, Car en vous n*y a qœ redire, 
Asseï de pieça le eognoy. 
Quand envieiix n'ont voulu nnire, 
Deffendo m*aTei, par ma foy 1 

Plus que tons. 
Puisque si loyal je vous voy 
Et que Yostre cour an mien tire. 
Et qu*il endure grief martyre 
Pour estre en grâce devers moy, 
Plus que tous aimerje vous doy. 





HUITAINALA LOUANGE DE LA GRACIEUSETE 
ET DOUCEUR DES FEMMES. 



Il voit volontiers beaux chevaux. 

Belles femmes, beaux paremens, . 

Beaux bois, beaux prex, beaux mons, beaux vaux. 

Beau soleil et beaux elemens,. 

Belles dames, beaux ornemens : 

Beauté de femme est antenticqoe, 

Sur tous les humains, pas ne mens, 

Elles ont visage angelicque. 

• 
Femme est comme estoille journalle 

Qui chasse la nuit et annonce 

Joyeet clarté matutinalle; 

Femme est un bien qui point n'éooncf , 

10 
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Femme est le signe de la semonce. 

De toute joye temporelle : 

A la eréature renonce» 

Qui ne se tient joyeox par elle. 

Femme est seooars contre foibiesse, 
Joye contre méUncolic, 
Goortoisie centre rudesse, 
Sens et advis contre follie. 
Nature en elle est tant pollie, 
Cn chacun entend bien mes itits, 
Tant gracieuse et tant jolie, 
Femme est terrestre paradis. 

Corps traiotis plus droicl que sapin. 
Col poly, cristalin gousier, 
Piedzbien formez sans escarpin, 
' Rains ployans comme franc osier, 
Corps florissant comme rosier, 
Corps plus fin que basme odorant. 
Corps envoyé pour nous aisier 
Et sauver tout le demeurant 

Corps de femme, corps de déesse. 
Corps de tonte beauté lumière. 
Préservé de toute rodesse 
Doit esire par bonne manière. 
De beauté porte la baiiière, 
A loy n'est homme comparé, 
Car en amour singulière. 
Femme 1^ nourry et paré, 

C'est rOrient d'humain plaisir. 
Le Midi de rbuAAine joye, 
Le lieu, le séjour, le loisir. 
Ce puis d'amour et la mp^oye ; 
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Femme toos biens an monde envoyé : 
Si la femme n'eeloit vrayeaMnl, 
Jeoaide que sereiten foye 
De (inir doulooreusement. 



EPITAPHE DE HIPSIPHILLE. 



Y gist la pradente Rlpsiphille, 
.Qui jadis, de volonté franche, 
'Nous enseigna comme on fille 
Le coUon et fataine blanche; 
Vous qui la portez sur la hanche, 
Faisont pourpoint ou hocqueton. 
Priez la divine clémence, 
Pour rinventrice du cotton. 




HUITAIN AUX BLASONNBURS d'AMOURS 

Etcoutez, qui d'amours metdîtes. 
Où h haut nom d'amours «t troHve, 
Corrigez vous ei bien en dites. 
Afin que folz ou ne vous prouve. 

Moun eei vie deleetable. 
Laquelle eertain espoir maine, 
_ Vie courtoise et charitable, 
Vie commune, vie hnmaine, 
Amour tous les bons jours amaine. 
Amour humain cour reeonfovtet 
Amour la querelle demaine 
Oii nulle ne'se desoonferte. 
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* Amoar toote j^ye nourrit, 
Amoar nostre eonemy «ppaise. 
Amour en soupirant soorit. 
Amour n'a rien qui luy desplaise. 
Amour en attendant est aise, 
Amour voit le temps advenir, 
Amour se chérit et se baise, 
Par un gracieux souvenir. 



Amour est vraye médecine 
Au deconfort et secours bref. 
Amour est de salut racine. 
Qui chasse tout péril et grief. 
Amour est de richesse chef. 
Très ample et large en son ressort, 
Amour, par lettres el par bref. 
Aux langoureux donne confort 

Amour les aveugles voir fait, 
Boyteux et impotens conforme. 
Amour les contrefiiiti refait. 
Les coNirs qui sont fermes defferm<^ , 
Amour les deffèrmex refferme 
Et les mourans revivifie. 
Amour rend vie seure et ferme, 
Sage n^est pas qui ne s'y fie. 



Amour les ignorans apprent 
Et les sages clers illumine. 
Amour les ontragenx reprent. 
Amour les errans achemine. 
Amour toute rudesse mine 
Et tout orgueil amolit. 
Amour en tout bien se termine, 
Tout vice et péché abolit. ' 
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amour en patience dance 
Et en adversité deschanle, 
Amour en pleurs est à la danee 
Et en sa povreté se vanle, 
Amour tous solitaires hante. 
Amour en plus vivant plus vit, 
Amour ne fuit vie meschanle, 
Bon espoir aussi le ravit. 



Amour fait avoir aux preux gloire 
Et tous les couars encourage. 
Amour donne aux amans victoire 
Et acroit le noble courage, 
Amour haist qui se descourage, 
Qui bien le sert bien le guerdonne, 
Amour en ce mondain orage. 
C'est cil qui porte la couronne. 



Amour est la vraye prudence, 
Justice en bon poids mesurée 
Force, puissance et exeellencc . 
Attrempance bien modérée. 
Espérance très asseurée, 
Ferme foy ayant certain erre 
En ceste vie malheurée, 
Seul montez au ciel de grand erre. 



Amour, trop léuer ne te pqis 
Et sçay pour tes vertus compter 
Que suffisant point je ne suis. 
On ne les pourroit racompter, 
De te louer densse arrester, 
Pense que la tierce personne, 
Que devons aymer et traiter, 
Amour en toute part te donne. 

10. 
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HUITAIN. 

peine est an sage entre mille, 
Chascon n*e8t semblable à Platon; 
Tel se marche parmy la ville ~^ 

Qui est bie» sçavant, se dit-on. 

Tel coide on un sage Galon, 

Et salue on parmy la rue. 

Qui deost porter un gros baston 

A son col ou une massue. 




HUITAIN QUON DOIT AYMER SA FEMME. 

AEV dit à tous humains : Servez 
X*un Tautre en paisible unité. 
Qui mariçz serez, vivez, 

En très entière humanité; 

Ajrmez par grande charité, 

Aymez vos femmes sans faîntise. 

Comme Jésus plein de bonté 

Aymé Tespouse Sainte Éjglise. 




«ENSUIT CINQ EPITAPHES DES NOBLES 
FORTUNEZ ET PREMIER DE SANSON. 



cT gist qui d'une bajoue 
Fust sur plusieurs gens entrepris^, 
Et toutesfois parmy la joue 
Il ensi du vent de la chemise ; 
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Car Dalida, par sa fainlise, 
Lay eoapa de ses cheveas sepi. 
Où toute sa force estoit mise : 
Scienee de femme on ne seet. 
Vous, preax, ohantei ane leçon 
Pour lame du taillaaiSaason. 
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AUTRE EPITAPHE DARISTOTE. 



T devant gist qai les secrelz 
.De noslre nalore comprit ; 
'Je ne sçay pas si le créez. 

Mais ce fat lay qui femme print 

A son engin etluy apprint 

Comment le ehevallet ferroit ; 

Que quand & ce ftiire entreprint, 

Elle des lalons leferoit. 

Demandez tous qui 7 Arislole; 

Chantons donc pour luy quelque iiolte. 



AUTRE DE HERCULES. 



T gist qui avoit combalu 
.Les grans geans espouvantables, 
liions et monstres abatu 
Et enchâssez horribles diables, 
Tirex de leurs noires estables ; 
Mais quand ne trouva plus à qui. 
Pour néant ne faignent celles fables. 
Une femme le convainquit. 
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Par Gssar fol vtiaeu Pompée, 
Mais mieux à femme se reodit; 
L'hommage fait, réagit respée 
Et k filler pais enleodil; 
Encore plus le très bardy 
Se veslll de eotle iMrdie ; 
Chascun entend ce qaejçdy : 
Hardiesse estoil mal hardie. 

Hercoles ses armes desvest, 
Femme a sa grande force amolie. 
De son surcot Hercules vest, 
Qoi ne pensa estre folie, 
En lieo de Tespée polie. 
Hercoles print une qoelongne. 
Sa force fust tost amolie : 
Priez que Dieo bien le gaerdonne. 




AUT^E a' DENIS LE TIRANT. 



Y gîst qai jamais ne coucha 
lAvec femme en nulle manière, 
'Que premièrement ne cercha 
La mesure devant et derrière; 
Toulesfois si femme avoit chère, 
Plus seure.ensi esté deffiaoee. 
De sa femme traistresse ei fière ' 
Que la lealle eenfianee : 
Priez pour Iny, qoi fut trompé, 
Devant que soyez altrappé. 
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AUTRE EPITAPHE DE LEANDRE. 



CT gist le jeane Leandre. 
Qai fut en son amour hardy. 
Comme en guerre fui Alexandre, 
Tant qu'en la fln vie y perdy. 
Pour veoir Hero, Vénus Tardy 
Tellement qae rien ne douta. 
Et si follemeiit Tenhardy 
Que sans nef en mer se bouta. 

Hero, enfermée en la tour, 
De jour visiter on n*osoit. 
Pourqnoy luy aprînt Tautre tour 
Amour qui point ne reposoit; 
Quand la elere lune luisoil, 
Il nageoit par la froide mer; 
Amour qui point ne reposoit. 
On souffre tout pour bien aymer. 

Long-temps son amour demeura. 
En péril or, comme souvent 
Advint, à la fin le mena. 
Fortune et tempeste de vent, 
La mer orgueilleuse devint. 
En vain contre elle se combat. 
Sur une onde nage et revient, 
SousTautre enfin elle Tabat. 

Tant va le pot au puis qu'il brise, 

Leandre, qui avoit passé 

Tant de fois par grand*enlreprinse 

La mer, enfin est trépassé : 

Mal avoit au péril pensé; 

Car si sens cust eu à Tallée, 
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II east aafremeni repassé 
Qu'en nageant par la Hier salée. 

Prions tons pour ce pauvre amant 
Qui fut en ses amours amen t. 



•wp" 




joyeuse facecib de la. rbsponcb d une 
dame a un g allant touchant le jeu 
d'amours. 



s vis un jour un bon gautier 
Assez près d'une jeuae dame. 
Qui, devisant dn bat méstier. 
Demanda, sans aiesn diffiuiie, 
Pourquoy aussi tost une fMame 
Ne demande la courtoisie 
A rhomme, et pour quel' fantaisie 
N'est aussi bardie ealimé. 
Qu^il est et autant renonunée ? 
EUerespond, au vraysçavoir. 
Que la femme est une armée 
Preste toujours coupa reervoir. 
Et que l'bomme n'a tel pouvoir. 
Pourtant peut souvent séjourner 
Quand la femme a prcst d'^nfomer. 



HUITAIN A UNE RUSEE. 

'b eognois où ton amour tire. 
Et sçay quel est ton pèl«f inaff; 
Je sçay à quel saint porte cire 
Et combien dore ton voyage; 
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Par ton donetnaé langage; 
Ti loy doMws dtef lavemcss ; 
De ta ?elifK tant saovage, 
To peax eogaoisire ai f en mens 




EPISTRE DE L'AMAOT LANGUISSANT A SA 

DAME. 

SUPEBSCRIPTION. 

Epittre^ metz toy toit en voyt, 
A fin que mm dame te voye. 



lAa tel moyen sont mes esprits, 
^ De votre amour, madume, espris, 

, Par tel moyen mes éolens jours 
Sont abrégés et sont si eoiiru, 
QuUI me demtare seulement 
Le corps, encore en grand toorment. 
Sans nerf, sans force et sans puissance, 
Tant a amère doléanee. 
Et à' en , regardant la lettre. 
Qu'il vous a ^la fers moy transmettre. 

Celle lisant me sais troové 

Troublé d'esprit et tant gveve, 

Que l'entendement J« pcrdoye. 

Car d'un costé en grande joye, 

Conaidérant le vostre escrit, 

Fait de sçavoir et grand esprit. 

Cause est c|Qe moncmnr pasie et blesne 

Se veut oeeirc de taê-raesme. 
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D^aulre rcgardMit les endroit! 
1 Auiqaels ont tonebé voi beau doigU, 
Votlre main tant belle et plaisante 
•De joye et esbati ne s^eiemple; 
Mais tel sonlas en moy babonde 
Et tel plaisir au cœar redonde, 
Que je ne sçay qoe doive faire. 

• 

Or., considérant cést affaire, 
Afln qu'il me puist souvenir 
De vous souvent et retenir 
Yostre lettre près de mon cœur, 
J'ay conelnd, et qoe grand vigueur 
Je trouve en elle et grand liesse. 
Si ce n'estoit, dame et maistresse, 
Que je me eulpe et deprise. 
Et comme orgueilleux me prise, 
Disant qu'ay esté trop hardi 
De vous escrire et estourdi. 

Dame, tout bien considérez, 
Et tel coup point ne m'imposez. 
En moy, ains au vray je maintien 
Que direz que vostre maintien 
Et vostre beauté cause sont. 
Qui de douceur apparence ont, 
Toutesfois bors de tout soûlas. 
Me mettent las, madame, bélas! 
A mon cas vous ne pensez guère, 
K^ la dure et mortelle guerre 
Que j'ay en iqpy journellement, 
Par tel parti que bresvement 
Faudra que soyê messager, 
De mort cercher ou d^enrager . 

Ma langue en die a le remort, 
De bien tost prononcer sa mort. 



TiiQt myt dMf lais^njleja vie» . , 
A qaoy porfaifc me copvîe. ' 
Vostre iBttjre» et qaoygme évidente . 
D*eUe me soit ma mort présente. 
Tontes fois je pois bien prévoir 
Qoebrief moiîrray et que pourvoir 
En moy déjà apparoist signe» 

Par vous, las! je resscynble au eigne 
Chantantqini.voitJanaMrt venir . 
Et sa vie hKntoetfinir. 

• 

Ainsi est-U 4e moy» madame» 
Qui me sens blewé corps et ame. 
Toutes foift tend d!avo*r plaisir 
De f ons, ou Jbrief me faudra gealr. 
Au lict de mort, o quelle pitié! 
Donnet pourtant ^'ostre amitié. 
A famant povre et languissant, 
Qoi si an jour est jouissant 
De ^01 amonrsi if présuppose 
Qn*i1 ne Kif Isndra autre chose, 
Pour ftiire monrîr toute envie 
Et pour luy restaurer k vie. 

« ^ 

A Dieu 



BALADE J0YBU9B fiT ALLEGOJÏiQdE. 



'n asne vis rniitre |o«f complaignaiiA* 
Chargé de Ms. sur le pont de FUrenee, 
>Hélasl dit-il, je vis en languissant* 
En rien qui soit n^ay quelque confiance, 
Et, vueille ou non, faut avoir patience, 

il 
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El endurer coaps grans, petits et lourds : 
A ce soBBies destinés moy et Toars^ 
Lors un mulet luy vint dire : Chétif, 
Rémunérez vous seront voz labours : 
Sans grand travail honneur li*est pas acquis. 

J^ay bien esté| dix ans par.cy devant. 
Portant le bois, il y a apparence, 
Regarde bien, Je dis mon bas levant. 
Tu en verras la vraye expérience, 
Comme il m^a fait sur le dos violence^ 
En cheminant à Paris et à Tours; 
Mais quand venait à foire les retours, 
On me ehargeoit de draps et de tapis : 
Fais donc ainsi, si veux avoir honnours. 
Sans grand travail honneur n^cftt pas aeqais. 

Or, j*ay tant fait jusques à maintenant. 
Que j*ay acquis grand honneur et science. 
Car je sçay bien porter, un fais pesant. 
Sans le heurter par lourde negÛgence, 
Quant à'mon maistre, il m'a donné licence 
De non avoir derrière basions courts, 
Et puis aller ou le trot, ou le cours, 
Car le pays où j*ay été soubmis. 
En ce faisant, j'ay passé mes douleurs : 
Sans grand travail honneur n*est pas acquis. 

ENVOI. 

« 

Prluise puissant, foy que doy à amours. 
Quand ce fut fait, il y avait deux sourds 
Qui Pouyrent aussi bien que je fis. 
Vais un muet leur vint dire s Balourds, 
Sans grand travail honneur n^t pas acquis. 
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HUITAIN d'un amant A SA DAME. 

MA sealle amie, et mon espoir 
D'un pctîl serf serez servie; 

Po^r observer vpstre vouloir, 
y 008 ser viray tou le ma vie ; 
En servant avez desservie 
Le service d^on bon servant, 
De V0Q8 servir m'est prins envie, 
Pour votre honneur estre observant. 




AUX RECEVEURS. 



OT qui es receveur du roy. 
Ou do seigneur, oy et m^en croy, 
Reçois avant que tu esorive, 
Escrits avant que ta délivre, 
De recevoir fais diligence. 
Et fais lardive délivrance. 
Regarde bien en ton papier, , 

Quand, à qui, combien faut payer, 
Prens lettres qui soyent. valables, 
Ayes paroUes amiables, 
En tes servans trop ne te fie, 
Garde toy bien que rien n'oublie^ 
Soyes diligent de conter, 
Ainsi pourras plus haut monter. 
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QUATRiON DES INinJLGËKGBS US BOIRE 
ÂPRES ORAGES. 

^f ■ 
[ovir b6'li*e après grieet la fois. 

C^*. Donna ^aartfnUe jiMirs en sômiué. 
De Tray pardon ebacnne Ibis. 
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DESCRIPTION 



DÉ LA 



FONTAINE D'AMOURS. 




'b ne sçay que c'est que d'amours. 
Ne le peux bonnement sçavoir, 
Et si j'ay eerehé nuit et jour, 
Tel eerefae qui ne p^t trouver; 
Amour n'a non plus de manière 
Qu'un fol ou un sansonnet, 
Il court et recourt par derrière, 
Homme amoureux ne sçait qu'il fait. 

.Amours font perdre le fnanger. 
Le boire aussi et le dormir, 
Courir aux champs, en l'eau nager, 
Tel aime qui est au mourir. 

Tel ayme souvent sans partie, 
Tel est aytné qui n'aime point; 
Tel n'ayma onc qui a amie. 
Tel aime qui d'amour n'a point. 



' ANT plus une femme est jolie, 
Tant plus y prent on de delictj 
Aux habits gisl grande follie, 
Car femme nue veut-on au lit. 

il. 
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Ceurqoi se voudront marier, 
Estudient dedans mon livre. 
Et se gardent de fourvoyer. 
Tel a bien beo, qui n'est pas yvre. 

Assavoir fais k tous amans 
Qui veulent aymer loyaument, 
Qu'ils ne trainent deux on trois ans: 
Longue amour passe comme vent. 

r 

Tout homme qui veut prendre femme 
Regarde à soy premièrement, 
Sans troubler son corps et sou ame, 
Tel prend femme qui s'en repenl. 

Amours sont fortes è eogaowire, > 
Car devant eeso«t ktiMs clooes : 
Le plus rosé n*y «nlcAd lettre. 
Par amour ee «ont aiainles chosBSL 

Tel cuide estre en amour rusé 
Qui n*est encore qu'une besle, 
Et se trouve tout abusé. 
Amour fait maint mal à la (esie. 

D'amour il vîent.beaucoup de mal 
De pensée et de fanlasie. 
Amour fait tuer maint cheval. 
D'amour procède jalousie. 

Amour fait guerres et débats, 
Maincte vesve et' mainct orphelin, 
Mainct homme en vient du haut en ba». 
En folle amouf n'a que velin. 

A bien parler que c'est d'amours; 
G'esl aux uns dueil, aux autres Joye, 
Pour un plaisir, mille doolours, 
D'amour ne vient que rabat-joîe. 
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11 est de deux paires d*imoar8, 
L^one eslbomie, PauCre^ett BMOvtiise. 
La boane eit loyiUe iDiilourtt 
Bonne asioar n^attnâl point de «aise. 

Il est des amoars si très bonnes, / 
Que n*en sçaaroit nal mal parler, 
Qui sont entre plosieurs personnes. 
Bonne amour ne peut mal flner. 

Premièrement Dieu et ses saints 
Il noQS faut prjser et aimer. 
Mais nous parlons d*amours mondains 
Et vraje amour n^a point d'amer. 



'BSTMIe ehoae que d'aymer, 
kQuand on ayne bien loyaumenl, 
^Que tout noîde cœur doit clamer. 
Bonne amour vaut beaucoup d^argeat. 

Entre vous, jvQnesttnoofeajc^ 
Qui aimez diei par «aaovrs, 
D'amours ne ioye»p«iat}ahiiii, 
De jalonsit sont pkinu et ptears. 

N'aymez que rsiMnnaldèlBeMt 
Sans en prendre nt mal ne hemi. 
Qui soit grevaèlè aucunement : 
C'est trop aimi^ qvand on «if fteurt. 

Jamais homme» tant Ijuat-il aege» 
Ne fut joyeux de finlle amour < 
Car on n'y a p^sdavatOage, 
De courte joye longue douleur. 
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B qnoy senrent tant de foltoti 
'Qui yont de nuit parmy cet rues? 
Un tas de mignons raariolets 
Amour fait devenir gens grues. 

Que servent tant d^esballemens, 
Tant de dances, tant de chansons. 
Tant de hautbois et d^instrnmens ? 
Dances font faire maints lensons. 

On danee souvent par la rue, 
Chacun y fait du mieux quMI peut, 
Et tout par la beste velue ; 
Qui trop dance souvent s^en deut. 



loua un lieu si abominable, 
^ Une femme est si orgneiNeose; 
, Cest une chose détestable. 
Orgueil fait la teste fumeuse. 

Une femme est souvent deeeoe. 
Pour croire quelque foUemus 
Qtii la tiendra longtemps en mue .- 
Par beau parler maints font eaino* 



Femmes plaines de folle amour. 
Sont friandes de.leur nature. 
Et boivent comme terre à four. 
Putains de Jeosner si n*ont cuire. 




/ 



Une femme deffiGiit on homme. 
Quand il tumbe en ses liens, 
Toute sa chevance consommé t 
Qui putain fuit, en fin n'a riens. 



\ 



/ 
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Enfiuis qui estes amoureux, 
Regardetoûttetteziroi âmes, 
Qu'en fin ne sofeimalheareax : 
Par Itaines sont phisiears InAmes. 

Femmes font on deffont nn homme, 
Femmes sont bonnes on mauvaises. 
Femmes sont plaines de vergongne. 
Femmes font maintes gens malaises. 

Par fennnet viennent mM% de Vicnsf 
Par femm» ▼ienMvtmonfi de maox. 
Par femmes maint boomae 'Syrien : 
Monlaignes âe sont point sans faux. 

Tant il est heureux qui Ta bonne 
Et plus heureux qui n'en a point, 
S*il se peut passer de la conne: 
Homme seul de noise n'a poin^ 

Jamais je ne eonseiUeray 

A homme de se marier, 

S'il n*a argent d'elle ou de so^ : 

Homme ne peut rieA sans denier. 

On dit nais qu'on ait bon vouloiv 
De gaignerqa'il n'y a remède, 
Qu'on aura des biens pour tout voir. 
Mais avec bon droR'fônt bon aide. 

Vous avec vea» pour faire comL. 
Que c'est dinnour et tic snn «nom ;< 
C'est une fontaine qui court : 
Trop courir n>wt pas loujow» boni 



FIN. 
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PronosUeation noayeile 

'Plus approuvée que jamais ; 

Il ne s^en fisi pieça de telle : 

Cesl pour tr^U jours après Jamais* (f ) 




PROLOGUE. 

iRORotTiGATioiv moderhe 
t^ Du temps Iqtur qui-ad?ieiidra 
De maistre Tubal Hololèroe, 
Pour quelque année qn^on voudra. 
Elle eontient chose terrible. 
Mais, le fait bien examiné. 
Ce n^est Évangile ne Bible : 
Qui ne le croist n^est pas damné ! 



l'acteur. 




I ouR la constume entretenir, 
^ i'ay rédigé deux mots en brief 
Des choses du temps adveair 
Notez le bien, ne vous soit grief:. 

Messeigneurs, aucuns astrologues 
Eurent coustume anciennement, 
Gommenoer par divers praloRues 
i^entens procéder autrement. 

Car le monde ayme briefveté 
Court sermon et longue disnée, 
Etpource suis entallentée 
D*en dire en deux coups une bottée. 

1) Cette facétie fat imprimée vert i590«.le Manuel du Libraire 
en tigntle deax éditiont iii-8* de 8 .feuillets chtqae. Un exem- 
pltirefat payé l^fr. h la vente Nodier en I84i, n* illQ. 
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Carbët 
Dakaataia 

SorksfeiUdeDiM 

Re préleMt, Hai ■'fe« gw*r«y ; 

Mais Tseillcx Tostre orriDe cstcsëfe 



De Japiler et et lerewc ; 

Qui bSt Toit dM««e tes tnMttcs, 

Car la aatiêrc est foH obfcare. 



rayfait 
Delaplaiiette^ai 

EtdelacoBSlellatiaa 

Quelle elle est et ^Ml est son signe. 

Si Satonie est donlMiear, 
Comme magistralle plaoetie, 
Mais son droit signifieatear 
Fera eroistre mainte noisette. 

Si Sol couple STee Venus, 
L*air sera diand jie sa nature. 
Tant que hommes et femmes tous nudx 
Chevaucheront à la freseheurc. 

Si Louis ne fait alliance. 
En Gemini aura débats. 
Se donnera maint coup de lance 
A la fauee pièce du bas. 
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Les pUaettes seront diverses, 
Gouverner le faut par eompas, 
Maintes filles ehçrront. enverses, 
Paeelles ne lèveront pAS. 

Vénus dîreetençnts'ei^iirt. • 
Loger aa sigpie du Uon, 
Maints eoquus se feront en èouct, 
Soit à Paris mià Lyon. 

Astrologues et ««MiQMalieionss 
Connue fflis jugeront de fortune. 
CbanAres et rttborieîeus 
* Tiendront voulentîers do la liiae. 

Desdouae moysMi.gfEUierat 
Faut dire ehose teUe^qunlle; 
iauviery la recteoi* eapi^L 
Sera froU si Be«9Bt«D slgeMe. 

Février, ce m^a éiS«aie>feflinM 
Qui a esté en pluaicttrt pars. 
Sera voulentiers eftcanoBBe, 
Si toutes Paaque6.80Bt en murs* 

Aux povres bourseonsderaisioa 
Les gelées Besontipassefaes; 
Prions pour eux qgd. a roeSios^ 
Prie si veut pour les avoines» 

En avril, qui beau temps aneine^ 
On s*esbattra sur la verdure. 
Dont maint oui enduMM^ p^ne 
Et là le nex pour ia /roi4ure. 

Quant à parler des doQie aigles. 
S'ils sont longtemps au^i mobiles, 
Prestres cbe vauahV^i^t iejurs voisines» 
Quoy que leurs maris soyenl babilles. 
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Après avoifiSiU se» AeeAiMv 
La lune renonvéUara 
Avant {pi*'û aMt^arasfe j0ars> 
Ou le cld fatà iktPOobkBév. 

L^eclypM 4e loin-sera 
En esté on entempad'liWev; 
Ou autremenielle ponnra' 
Estre en automne owefthivei): 

Touchant Tetfiypse duiselifiti 
Selon que 8igttifle:SiitQrn6( 
On en cognotstra PappareU^- 
S'il ne se fàiid'beore n«0lainîe 

11 eonvîendra pkmterie mttf 
Si quelqqe misnoniivowaiirapiie ; 
Audit mois ramocredr est gay* : 
*lhne regairdviiA itiflMpiM. 

Juin sera très mtt«?«S'noi»!, 
Cbienf eniailiai|^8fe»t en fieaneet, 
Mieux vaal »an|pfir letjour s«fii'f)»if ; 
Roty, bonttUietbOMie sanee. 

En juilIe4,'qlMyi|M» viBt«eye»t ebiersi 
On^boira. fer («.car. il /ait chaut, 
A gens qiû boivent voaltntiera, 
Ç^ast grand {kitié q^antarg^i faut; 

1 1 fera grawi basU en aoust, 
Tenir se fa«4Mbaaii'Cav«nies» 
En septembre viendra le moust^ 
Qu'on Ira en}l!embfe «ui^ta vemes ^ 

Le mois 4*e0t<)IJnB( est annoymixv 
Et novembre, décenribre estraogfs ; 
Si ces trois mois sont pluvieux, , 
Je crof ^ua nou^aniMides; fanges. 

12 
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Grins secours aTaleax de vins 
Aaront quant à les aTaller, 
Hommes, femmes, granselpeUs, 
Tout le moude s'en teut meslcr. 

Pour brief parler, je laisse un tas 
De choses qui viendront à lieu, 
Car il faut parler des estas 
Des bonnes gens qui serrent Dieu. 

Il appartient narrer le eas 
Du saint l*ère et des beaux dons. 
Envoyons luy force dueas : 
n nous fournira des pardons. 

Du légat et des cardinaux 
Se faut bien garder de mesdire 
SUlz babent ducats et royaux. 
C'est pour le plomb et pour la cire. * 

Bénéfices seront pendus 
Ceste année au croc plus de cent; 
Mais ilz ne seront point vendus, 
Sinon changez en bel argent. 

Aucuns evesques comipanderont 

Aux prestres qu'ils laissent leurs femmes ; 

Mais je doute qu'ils respondroot 

Qu'ils commencent la dance eux-mesmes. 

Preschéurs nous donneront pastures 
Célestes qui leur est esgrun, 
Hcdecins feront belles cures : 
|1 n'en eschappera pas un ! 

•Ces gros chanoines de leurs biens, 
Quoy qu'on «n parle, c'est en vain, 
Nourriront paillardes et chiens, 
J^t les povnes mourront de faim. 
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Un grand U9 de protonotaires 
Seront abbei, eux non idoines, 
De monastères commendataires, 
Sans sçavoir reigle de moynes. 

Ceux qui roadront avoir des voix 
En chapitre pour tous presens. 
Portent des pommes et des noix. 
Car tout est régi par enfans. 

Nobles elercs, bons estodiants. 
Qui ont divers volumes veuz, 
Demeureront frustrez de biens, 
Palefreniers seront pourveuz 

Mandiens et recteurs de cures, 
Pour les defunetz avoir discors, 
Des âmes n^anront pas grans cures. 
Mais ils se battront pour les corps. 

Povres prestres sans bénéfices 
Seront à beati quorum, 
Et bien souvent en leurs offiees 
Chanteront de famniorum. 

Les Carmes et les Augustins. 
Iront nuit et jour au pourchas. 
Les Cordeliers et Jacobins 
S^aimeront eomme chiens et chats. 

Les uns seront montez sus multes. 
Gomme evesques mathématiques. 
Les autres prescheront des bulles, 
Qui seront faulses et iniqnes. 

A noz prelatz n*est pas loisible 
D*estudier civiles loix. 
Ils estodironl en la Bible 
Seulement au livre des Boys. 
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Se mo3roes«ft nomiaiwfle joigaeni. 
Se ne seront ^asteas ■oa^eaux^ 

Car, selon ^«epl«ieitrS'%MBoi(ni«nit 
Les trayee aymont lesponrffftuft 

!)'absMa«nee il;Bie faut fivkr 
Etd^obediefioe aUiU, 
Chasteté il« ont fait aUer 
D^entre eux et rontflUse en 9xU. 

II régnera une comette : 

Par celle sera entendu 

Que pour or «^argent qu'on mette, 

En amours tout sera perdu. 

Saturne nous donne ft noter 
Qu'aucun prince désirera 
Mort d^autruy pour plus haut monter. 
Mais Dieu son plabir en fera. 

Danger sera li^Mi je me taia. 
Que povres gens ^seront v»xext 
L^on ne portera point de paix» 
Oh chantera 4es trfpAMes* 

Puis qu'ainsi est que naresoëami 
Ont forgé elosx et pointei faaoes, 
Et que le mortier «est iesiMix, 
Nous irouverom mauvaises auu^. 

Plus n*avoB6 menue «e grMde 
Rogne de Noples prias à 0n, 
Dieu mercy! Gonsalle Ferrapde, 
Qui en a esté k medcetn. 

Maladies serpnt subites, ^ 

Si mourrons en ces eirtrefailes. 
L'an qui vient nous en serons cuites, 
Noz provisions^ seront fiites. 
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Il adviendra de gran^ merveilles, 
Et qui vitra il les voirra 
11 n'en fat oneques de pareilles, 
Mais je ne sçay que ce sera. 

11 doit courre une maladie 
Fort mauvaise, selon qu'on dit, 
Car le povre homme qui mendie» 
Sera banny de tout crédit. 

Povres gens qui n'auront nuls vivres, 
Et ne pourront d'argent finer, 
Ainsi que je trenve en mes livres. 
Auront licence de jeusner. 

Geste année femmes enceintes. 
Quand du terme seront au bout, 
Feront de grosses vesses maintes. 
Puantes et de mauvais goust. 

ieunes vesves seront vesées : 
Du mal ne faut point enquérir. 
Si d'hommes ne sont confortées, 
En danger seront de mourir. 

Bailler leur veux régime vray. 
Pour leur tenir leur membres sains, 
Par mon Créateur, je ne sçay 
Rien meilleur que huylle de rains. 

S'aucune femme a \e cul de verre, 
Qui l'ayme le face enchâsser, 
Enclin sera de eheoir à terre : 
Tel vaisseau ne se doit easser. 

Les femmes yront aux banquets. 
Et aux festes souventesfoys. 
Là seront chargées de paqoeU, 
Qu'il conviendra porter neuf moys. 
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Et quaii4 on let dMehurfenu 
Comme est de coofèonr aaetemi^* 
Le mary franohemeai ortyra 
Qae la marehandlse t^t sijenM. 

Les courratiers 4e Jinaiiage 
Doivent cestA ann^ fort menUr ; 
Mais teux qui croiroAi leur iao^age 
S'en pourront pwf biev repenMr. 

JL*nn prcnéra «ne vioiltt ro6S«, 
Pour avoir tivsors à domalnea. 
Et raotre en |M«odni «ne g^o^se 
Qui vaut tant que dooie dousoiiKSA- 

Chair de femme •«ra.i^ de requ^tte 
A Bourdeaox (selon qomi^un^ dits) 
Les quatre quartiers et la tesie 
Ne eoutereiit quodeux liardis. 

Si jeune femme déltt»^, 
C'est au recevoir medecinei , 
Par bas faatqu'ellie prenne clyst^e 
Ou jà n'aura lait saux te^tinea. 

On dit que le laM 4m paœllce 
' C*est au subséquent vaudra moal» . 
Et toutesfoii plosiears feoMNes 
En ont an visage et par to«t. 



Nourrisses detfietits 
Auront bien leur vie aAn4e, 
Mais celles qui portant les grans 
N^auront qu^un grant blanc paur saodée. 

Cest ao y aura grand pesebe 
De macquereaux, sf tout vient bient 
Mais puisque chatcaa s^ea empesobe, 
Le mestier n^ea vwidra plus raea. 
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Femmes porteroat ^ns #ttv6rs« 
Pour movftrer levrs t«iis^împo4Kfties, 
De clers voiUet «te <0]W couver». 
Comme {npocImimi nikfÊtB. 

Si )ei fàneoDS et maovais «ont 
D'appoimement iMrleur douxeWunl, 
Les cornes erois(ront sur leur frosA, 
Lors lanteririers aunont bon temps. 

Il fera si grand treanblemeat 
De terre, aelon fuejelisy 
Qu'on trouvera gens laf|ptmenl 
Culs Tun sur Paulre par les Us, 

Lances. dressek*ont contra esbus 
Pour gaigner le prix à jowter, 
Hais nonobstant les eocpins 
Ne laisseront point à «baiiter. 

Si les laMM f orteai plojFées 
Et Tescu demeure lendu^. 
Signe est qu'ils se soAt empleyées 
Et que ehaeun s'est deflisadu. 

Quand sera edfpeede low;, , 
Si noir fera ca lo oit^^ 
Que notaires de eent foys r«ae 
Ne voyrf«at gotttte «â lojr&aA^ 

Administrttearftdfijttstiee 
Geste année, oomeie on présume» 
Maintlendroail iMBoe ordre et poUce , 
QuiseraeoBtrekartcoosAUBM. 

Les noUeeUfuitiefflMt kfr^deeita 
A leur» «objets, NsAe cl .bewnages, 
Pour deuseola<ea fwyeroattrasar: 
Ce n^t pa» petit «râtage* 
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Coartisans fiironilei o0leef. 
Comme yrrongiies font Us oxieès, 
Et les cemeilèters les espkes 
Quand ilz raperteat les proeès. 

Dieu Yoenie que blé ne soit cher. 
Car en France a de grans mangeurs. . 
Antres tesmologi ne faut cereher 
Que trésoriers et recteura. 

Adrocatz feront des jenettes 
Fou rrez, sUl sçaveni leur pato} s^ 
Et leurs femmes* pour estre bonnestes, 
Seron t fourrées de patoys . 

Greffiers fraieront les ediis 
Et procureurs en mainte sorte. 
Et puis yront en paradis. 
Si le grand diable les y porte. 

Sergeans seront bons et lo]rasx. 
Comme leur raaistre Lucifer, 
Et puis âmes tripes boyaux 
Auront tous les diables d*enfer. 

Bourgeoys bailleront leor lieu 
Aux laboureurs pour un espace. 
Mais ceux qai gaigneront à eux 
Ne verront Jamais Diea eo faee. 

Marchans prestèropt àtirare 
A ces bonnes gens de village, 
Et puis Dieu sacbe quel mesure. 
Quel poids Is font et quel annage ! 

Si nous àfons^marcbé dé )flMt, 
De formons, dHiroine et d'orge. 
Les usuriers seront troubles. 
Tant qu*ilz se pendront par la gorge. 
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D'ypocriUs fera fema peu 
Ainsi coame on faul prtiateer. 
Guère de gène n^aymoMOt Diaa, 
Ne feront sembUmi^e Uayver* 

On peut bien das paintraB eavo^r 
A l'esbat,.san8 plus les eonliraiodj'e 
D*ovrer ne de aooleur broyer^ 
Le moode est aabaaé^ paîadie. 

Ymagiers, bredeart» tapUsiefs 
Et autres subtils. neoanigaas, 
Orfèvres, savelieift, «emiars» 
Seront céste^innée Xanta0ti<|ues. 

On aura marebé «este an«ée 
De noiK trop plus qa*aa «ust piaça, 
Car cbascun dit à la collée ; 
Geluy qui a femoM noiae a. 

ie congnois parjnesiastirolabcs 
Que si UrrefuroduUjgrand fruit, 
En Ly mosin aura des rates. 
De quoy il aorUra grand bruit. 

Nous aurons des fienrsiseat esté 
Plus que lesaimées pttBsées, 
Sur tout sera granad quaatké 
De soueis etmeiities penaées. 

Les choux et poreanx auront rente 
Car ils sont bons quand ils août cayia# 
Mais sur touieaberbes la meole. 
Aura le bruit par he pays» 

Mignons de biens dissipateurs 
Emprunteront des millions, 
Puis payeront leurs créditeurs 
De respis et de cessions. 
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Gest an, selon lei astrologues, 
L'un Taudra Faotre s'il se Tent. 
Un apoUqnaire sans drogoe 
On un trésorier sans argent 

Et un eoostarier sans aiguille. 
Combien qn'a fil à Vabandon, 
Vaudra autant comme une ^lle 
Qui est belle et n'a point de eon. 

Suppose que ne soit bissexte, 
La reigle jamais ne fteudroi( 
Que femme n*ayt maiHraise teste. 
Pour tencer à tort ou à droit. 

Il doit advenir de grand*iBhoses, • 
Mais pour le présent, je proteste 
Ne faire postilles ne gloses, 
Arrester je me toux an texte. 

Car s'il doit ploToir ou venter. 
Terre trembler, faire terapesles, 
Tout pourra rehabiliter 
Celuy qui a fait les planettes. 

Les quatre vens auront discord, 
Car Ton doit souffler par derrière. 
L'autre procédera d'an ord, 
Desçisant fatale matière. 

Le tiers viendra, comme je croy , 
D'Angleterre ou de la frontière; 
L'autre sera vent de Lannoy 
Qui souffle au cul de la bergère. 
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DES COMPLBXIONS. 

SHlad?ieotqoe le colérique 
Soit cest an sans estreyreui , 
Le sanguin sera frenelique 
El ne pourra estre joyeux 

D'autre part si le fleumatiqne 
Esment questions et debatz, 
Je croy que le mélancolique, 
Ne cessera de faire esbati. 



DE l'année en GENERAL. 

L^année généralement, 

Scelle est bonne il pourra bien estre, 

Nul ne le sçait parfaitement. 

Fors que Dieu, qui en est le maistre. 

S^il y a brouée ou frimati 
Qui Duyse aux bommes ou aux femmes, 
De prions tous pour nous climati: 
Charité conmience ftsoymesmes. 

Tout ira bien, comme je pense. 
Mais s'il devoit mal advenir, 
Jésus révoque sa sentence 
Et nous vueille en santé tenir . 

S'il y a rien mal ordonné 
Au traité dont est question, 
Qu*ll soit & Tauteur pardonné 
Avec douce correction. 
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DICTE POUR METTRF ES HEURES DE 
QUBLWB DAACB.. 

De ma maiilresse suis maldite. 
Je ne sera que dtfieontooiiMa» . 
Qui me troa.vemje:raBi|uUU, 
En deaebar9eaBl.inA oonteianae*. 

Il a la conscienee bien dnre 
Le cœar aussi bien plain d*ordnre 
Qui pour ee monde qui si pea dure 
Pert paradis qui toujours dure. 



FINv 
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